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AVERTISSEMENT



 

Ce « feuilleton » raconte les aventures d’une
jeune femme dans un monde où ne sont conviés que les adultes – et seulement
eux. Les personnages y vivront leurs passions et leurs ébats dans un univers
fictif aux dimensions sexuelles explicites, dont il faut accepter l’essence
avant même d’en explorer le contenu. L’auteur croit que la fantasmagorie
pornographique peut être un phénomène agréable, ludique et stimulant. Il ne
cherche en cela qu’à titiller l’imaginaire érotique du lecteur avec humour et
détachement.











I


SES DÉBUTS
ZÉROTIQUES!


Épisodes 1 à 4











1


PARCE QUE C’EST COMME ÇA!


Se lever avec le soleil sans
souffrir de la gueule de bois avait quelque chose de fondamentalement
merveilleux pour le jeune homme qui préside l’ouverture de ce récit. Depuis
quelque temps, il lui semblait qu’un conte de fée prenait forme d’une toute
autre manière, où il ne jouait plus le rôle du prince malheureux ou de quelque anti-héros
à peu près sympathique – il se levait même avec le sourire. En se dirigeant
vers la salle de bain, encore nu, il arrangea machinalement ses cheveux blonds
déjà clairsemés. Au passage, il démarra son ordinateur et sa cafetière. Ces
rites étaient inexorables : après le pipi où il se félicitait de se
réveiller toujours en pleine érection, il allait taper son mot de passe. En
revenant vers son bureau, tasse à la main, il savait avoir une heure ou deux à
perdre avant d’aller bosser. Et ce samedi matin, il avait congé – d’où pouvait
s’expliquer, sans doute, le sourire qu’il portait. Il dirigea le curseur de la
souris vers son site de streaming préféré
– vidéos de sexe, il faut bien s’entendre. Et puisque le jeune homme avait
vingt-deux ans et qu’il s’agissait d’un site gratuit et légal, il n’y aurait
rien à dire de très extraordinaire sur ce bellâtre, sinon qu’il trouvait
quelque inspiration à regarder du porno le matin. Fort heureusement, n’étant
pas le personnage principal de ce récit, le lecteur n’a pas à s’embarrasser de
cet individu. Appelons-le Bobby. Et c’est très bien qu’on l’appelle Bobby,
puisque c’était son nom… Bobby!


Il retrouva son érection bien
rapidement en visionnant deux ou trois courtes scènes au hasard. Normalement,
il ne se serait pas gêné pour laisser s’échapper une giclée bien dense, mais
depuis deux semaines, il faisait attention de préserver sa précieuse énergie
matinale. La raison était cette fille du quartier rencontrée dans la rue – rien
de bien sérieux, comme il aimait se le répéter. Mais ça faisait du bien de faire
l’amour à une fille. Et elle était sympa. Elle lui téléphonerait ou elle
surgirait à travers la fenêtre de la porte, et la vie reprendrait son cours.


« L’important, c’est
d’effacer l’historique du navigateur pour éviter que la nana attendue ne se
formalise de certaines fantaisies masculines. Les fenêtres de sites visités
peuvent remplacer les portes qui claquent, et il faut prendre ses précautions
pour éviter de changer la vie en vaudeville. Moi qui n’ai pas vu un seul de mes
amis depuis deux semaines pour éviter la matérialisation du vaudeville dans
toute la puissance tragique du héros cocufié, je dis : prudence! Ce n’est
pas que je tienne à cette fille, non, mais… bon, elle me fait passer de bons
moments! Elle n’est pas très exigeante et elle veut toujours baiser… Ah, mais
attention! Pas question d’éjaculer en elle! Je me suis déjà fait prendre par
cette italienne, et ouf! Le truc du condom perdu dans la chatte peut
provoquer de sacrés vaudevilles, j’en sais quelque chose… » 


Bobby avait découvert une scène
d’un film Allemand de John Thompson. C’est toujours excellent, les films de
John Thompson, avec tout plein de mecs qui éjaculent sur les nanas. Bobby ne
put résister. Emporté par l’esprit de la scène, il se crispa et répandit son
sperme dans sa main – et un peu par terre. À la fois satisfait et mécontent d’avoir
cédé au plaisir, il essuya ses mains sur sa poitrine et fila sous la douche. Couvert
de savon bienfaisant sous l’eau brûlante, il entendit soudain une voix.


— Coucou,
Bobby! Booooo-hooooob-byyyyy… Où es-tu,
Bobby! Je suis là…


— Merde, la porte. Je n’avais
pas verrouillé ma porte! Et je n’ai pas effacé mon historique… Ah, merde, pas
un tel vaudeville, non!


Il se dépêcha autant qu’il put,
et tenta même d’empêcher le drame à la source en hélant : « Hé,
viens me rejoindre! » Mais le silence perdura.


— La salope! Elle est en
train de regarder la scène de porno Allemand… Pauvre petite, moi, lui faire ça…
La fin de ses illusions, et probablement de notre relation. Merde à celui qui a
inventé le vaudeville!


Il sortit de la salle de bain
avec sa seule serviette. La fille était bel et bien devant l’ordinateur. Il
serait magnanime, se dit-il. « Eh, oui, je regarde du porno… très
occasionnellement, n’est-ce pas. C’est notre époque qui le permet, et je suis
simplement curieux... oui, curieux! Bon, on ne va pas en faire tout un
plat… »


Et la fille n’était pas en train
d’en faire tout un plat, oh, non. En vérité, elle avait profité de l’absence de
Bobby pour se rendre sur un site de streaming de son choix. Oui, elle
visionnait à son tour une vidéo porno.


— Mais qu’est-ce que tu
fais? dit Bobby. Allons… tu ne devrais pas… c’est dégradant, ces trucs…


— Chut, dit la fille. Le
gars va jouir…


— Oui, bon, ce que j’en dis…


Et le gars du vidéo gicla sur la
fille qui hurlait : « Give
it to me… »


— Au niveau du texte, il y a
beaucoup à redire, dit Bobby.


— Chut!


Après un bref moment
contemplatif, la fille se leva debout et, serrant Bobby dans ses bras,
l’embrassa à pleine bouche.


— Je sais pas pour toi, mais
cette scène m’a mouillé la chatte…


— Non, pas moi…


— Comment?


— Ça ne m’a pas mouillé la
chatte… arf, arf!


— T’es même pas drôle!


Elle lui retira sa serviette, et
Bobby s’exclama : « Non, pas ce matin! Je ne suis pas en forme pour
ça… »


— Mais quel est le blème? On
peut regarder une autre scène, si tu veux...


— Non, non… Je veux me
reposer un peu. Prochaine séance cet après-midi à une heure, ça te va?


— Et si on faisait une
partie de chatouilles, hein?


— Non, non! hurla-t-il en se
défendant contre les attaques de la fille. Pas ce matin… et je n’ai pas
déjeuné!


— Mais… Qu’est-ce que tu
veux faire d’autre si on ne fait pas l’amour?


— Euh… Pourquoi pas du
romantisme? Il y a plein de dessins animés à la télé…


— J’aime pas la télé… J’veux
baiser.


— Et l’on se fera livrer une
pizza…


— J’aime pas la pizza. J’veux
juste baiser! Sentir une langue humide humecter ma peau, des doigts
s’introduire dans tous mes trous, des parfums de sueur virile pénétrer mes
narines… me baigner dans nos plus intimes sécrétions! Oh, baise-moi, Bobby! Fais-moi
l’amour! Sors-moi ta bite et fous-la moi où tu voudras!


— Tu sais que tu es
extrêmement vulgaire?


Vaincue par l’indifférence
paresseuse d’un partenaire avachi, la fille baissa la tête.


— J’suis pas vulgaire,
j’veux baiser. Baiser!


Un narrateur ne devrait jamais
prendre parti pour ses personnages ou privilégier les justifications des uns
par rapport à celles des autres, mais en ce qui concerne les petits problèmes
de ce couple dépareillé, j’aimerais dire à ce type : « Bon sang, mais
qu’est-ce que tu attends? Baise-la! » Elle a retiré ses sandales et sa
jupe couvre à peine ses cuisses nues. Son t-shirt blanc n’arrive pas à cacher
ses deux mamelons qui pointent autour du logo d’un Smiley. Ses petits seins
rêvent de s’épanouir dans la liberté des mouvements. Son cul se dandine à
chaque instant. Ses mains menues s’agitent sans cesse et ne se calment qu’en
s’appuyant sur quelque espace de chair. Ses doigts aux ongles naturels se
déposent sur ses genoux, son ventre. Elle se gratte sous un sein et effleure un
téton en croyant que personne ne la voit. Les palmes de ses pieds se frottent
occasionnellement contre un mollet. Elle croise et décroise ses jambes à
répétition, parce que cela fait du bien à son entrecuisse. Elle a une peau pâle
qui brûle sous le soleil de la passion. Elle est prête à retirer ses minces
vêtements. Elle n’a pas de soutien-gorge et à peine un string sous sa jupe
jaune. Les poils de son pubis sont pâles et bien odorants. Sa tête se cache
sous les éruptions jaunes et rougeoyantes de sa chevelure moutonnante. Elle
dévoile toute la fraîcheur de son visage. Son sourire constant attire le regard
comme un aimant. Ses lèvres épaisses et roses exhalent la bonne humeur
lorsqu’elles s’agitent. Tout le reste est une harmonie de formes et de
textures. Ses traits expressifs et attirants prodiguent l’enthousiasme démesuré
de son âme. « Une jolie fille de dix-neuf ans belle comme tout vient
s’offrir à toi dans ton appartement minable, et tu es là à tergiverser au nom
de tes gonades fatiguées? Bon, ce n’est peut-être qu’une salope, mais toi,
qu’est-ce que t’es con! »


Et la fille remit ses sandales. Elle
allait partir, errer sur les plages environnantes, flirtant avec le soleil et
les ombres jusqu’à ce que l’aventure survienne. Elle rencontrerait quelques
mecs insistants, jeunes et bien musclés. Fondamentalement, ces mâles ne
seraient jamais l’objet de sa quête. Pour des raisons qui lui étaient
personnelles, elle voulait Bobby, uniquement Bobby, ce matin-là, à cet instant
précis et immédiatement. C’était plus fort que sa volonté – nous aurons certes l’occasion
d’expliquer ces raisons, mais contentons-nous de raconter comment elle parvint
à séduire Bobby sur-le-champ. À la façon dont elle amena ses doigts à ses
lèvres, on aurait pu voir clairement un petit nuage blanc apparaître au-dessus
de sa tête, et l’on aurait presque pu y lire le texte de ses réflexions si, en
se retournant, elle ne s’était pas subitement exclamée :


— Tu sais… ces trucs que tu
voulais que nous fassions… J’aurais tendance à penser que peut-être je pourrais
être d’accord avec l’idée de la tentation, tu vois…


— Quoi? se réjouit Bobby
d’une manière incertaine, la surprise se bousculant avec l’éveil d’un nouvel appétit.


— Eh, bien, ces trucs un peu
pervers que tu voulais faire avec ta webcam… Bon, je sais… À prime abord, j’ai
refusé, mais quand même, si ça te fait plaisir, je ne vois pas d’objection à
risquer quelque chose de ce côté-là, par simple curiosité… Car moi z’aussi, figure-toi, je suis curieuse!


— Ça alors! Madame
aurait-elle changé d’idée?


— Mademoiselle! se
moqua-t-elle.


— Tu sais, ça peut se faire.
Je ne suis pas un spécialiste, mais si tu me laisses quelques minutes, je peux
préparer ma webcam.


— Mais oui. Ça me ferait
plaisir, termina la fille avec une fausse ingénuité.


— Eh, mais, attends!
s’indigna Bobby. Ne serais-tu pas en train d’accepter de tourner une scène avec
moi juste parce que tu as envie de
baiser?


— Quoi? Moi? Mais, non… J’ai
vraiment envie d’être filmée dans une scène de cul. J’te jure!


— Mmm… J’ai besoin de
quelques minutes pour ajuster les paramètres.


Bobby sortit d’un tiroir une
webcam qu’il n’utilisait jamais et la connecta à son ordinateur. Quant à la
fille, qui avait à nouveau retiré ses sandales, elle chercha aussitôt le
contact de l’homme – n’oublions pas qu’il était à peine couvert d’une serviette
à la taille. Les caresses qu’il recevait l’empêchaient de bien configurer la
caméra et il en informa la fille un peu sèchement. Celle-ci déclara :


— Oui, mais moi, j’ai un
pénis à configurer.


— Pour une première scène,
je suggère une position assez basique : une fellation à genoux avec un
gros plan de ton visage. Et si tu
échoues, ne t’en fais pas, je serai
indulgent…


— Simple et efficace, je
saurai me montrer à la hauteur… de ta bite!


— Voilà, je filme.


Bobby était bien enfoncé dans son
fauteuil d’ordinateur et tenait la webcam dans une main. La fille demeura
debout et se caressa timidement. Elle n’était pas habituée à se voir sur un
écran. Étrangement, cela l’enthousiasmait et la gênait dans un même élan, si
bien qu’elle n’osa pas se déshabiller, mais elle put s’accroupir devant Bobby
en offrant son plus envoûtant sourire à la caméra. Ses mains s’attardèrent à
ouvrir les pans de la serviette; ainsi fut dévoilé, en caméra subjective,
l’organe grossissant du protagoniste. Et ce sexe se déploya graduellement sous
l’envoûtement des manipulations tendres et obstinées de la jolie blonde.


— Tu es très bien, dit-il en
observant l’écran. T’as vraiment l’air d’une salope…


— Quoi? Mais c’est mon air
naturel…


Puis en oubliant l’existence de
la caméra, tenant à deux mains son scrotum comme s’il était une obole, elle
appuya ses lèvres humides sur la chair de l’organe. De la base jusqu’au gland,
elle le bécota tendrement, échappant des filets de bave sans même s’en rendre
compte. Plus elle y promena ses lèvres, plus ses succions s’intensifièrent. Cédant
au déploiement de l’appât, sa bouche entoura subitement le gland et enfonça la
totalité de l’objet sans réelle difficulté. Le sexe de cet homme explora
longuement la bouche et la gorge de la fille au gré des succions et des
mouvements de sa langue. L’heureux homme fut soumis à ce traitement pendant de
longues minutes, sans pouvoir se défendre et sans même recourir à sa volonté. Il
se contenta de tenir la caméra dans sa main, jetant un œil à l’écran pour
vérifier le cadrage. La fille, tout ce temps, garda les yeux ouverts, provocateurs,
suppliants, admiratifs et admirables! On aurait dit que, sans même se soucier
du plaisir qu’elle insufflait, elle puisait son propre plaisir dans l’acte
fellatoire. Elle savourait ce sexe comme s’il avait été un fruit. Quant au
regard qu’elle posait vers la caméra, on aurait dit qu’elle le plongeait dans
l’âme du spectateur futur. Le pauvre Bobby ne pensa pas à toutes ces
considérations. Il se contenta de pousser des gémissements et,
occasionnellement, quelques « oui » et des « oh! », et même
des « bordel » ou des « mon dieu ». Le texte de la fille ne
fut qu’une longue suite de borborygmes fascinants, interrompus par l’éjection
dudit organe lorsqu’elle s’écria, dans un enthousiasme démesuré :


— Et si on se livrait à une
séance sodomite en plein sur le plancher, hein?


— Euh… Contentons-nous de
respecter le scénario original.


— Ah, tu veux jouir, c’est
ça? Bon, alors, je vais te faire jouir, moi. Tu me verses tout dans la bouche? Ou
tu veux inonder mon visage de ton sperme? Hein? Tu choisis…


— Suce! C’est trop bon!


Sentant bien à quel point la
notion de devoir dictait une certaine manière de faire, ou en d’autres termes
que la montée du plaisir annonçait l’imminence de l’extase – ou quelque chose
comme ça – la fille se mit à aller et venir le long de ce membre avec une
frénésie qui n’atteindrait sa limite que dans la reddition ultime. Dans un
effort incessant et sublime, sa bouche s’acharna sur sa bite. On peut dire de cette
fille, inspirée par la caméra qui captait chaque seconde de cette intime
performance, que jamais elle n’avait prodigué un mélange plus intense de
sensualité et de cochonnerie. Quant à Bobby, il marmonna tout en nuances :


— Ah, je vais jouir…


Il n’est pas du ressort de votre
humble narrateur de décrire les bienfaits de l’extase masculine dans ses
mécanismes intimes, mais le ciel est témoin – et, oculairement, la capture
vidéo – que l’individu mentionné déchargea sa semence dans toutes les règles de
l’art, c’est-à-dire dans le plus parfait bonheur et une totale insouciance. Il
put à peine tenir sa webcam tellement son esprit se déconnecta, pour un temps,
de son corps. Son talent de performeur n’entre donc pas en cause, pas plus que
ses habiletés de cinéaste. Le cadrage de la scène enregistrée souffrit d’un
soubresaut dérangeant pour l’œil, mais là où je veux attirer l’attention du
lecteur est sur la façon dont fut éjectée une giclée spécifique de cet orgasme
particulier : sentant que Bobby entrait en transe, la fille n’expulsa
l’organe de sa bouche que pour mieux l’empoigner. Le mélange de salive et de
sperme enrobant son pénis couvrit bientôt la main de la fille qui, le visage
bien à proximité, était bien déterminée à en extraire tout le jus. Il se produisit
alors une giclée fantastique qui monta bien à trente centimètres de hauteur, si
épaisse qu’on sentit sourdre toute la puissance du jouisseur. Inéluctablement,
la belle et dense giclée devait redescendre, et elle trouva une niche dans la
bouche ravie de la fille. Soyons encore plus explicite : la fille ne reçut
pas un jet de sperme dans la bouche, mais elle alla bel et bien chercher ce jet de sperme tout en
continuant de branler l’organe pour venir à bout de ce bel orgasme. Le visage
de fierté arrogante et de satisfaction complice qu’elle proposa à l’œil de la
caméra fut aussi spontané qu’étonnant, pour tout dire mémorable et unique. Le
genre de séquence que celui qui visionne aimera voir et revoir, tentant d’en
imbiber sa mémoire comme s’il voulait emporter l’instant jusque dans l’au-delà.
Enfin, tempérant son ardeur, la fille retira sa main du pénis mollissant. Elle
eut le génie d’aspirer le sperme disséminé çà et là sur le pubis et le ventre
de l’homme, pour terminer son œuvre en léchant ses doigts mignons et humides. Elle
ne le faisait plus pour la caméra, mais pour elle-même, par une soif pure,
celle du vice et de l’amour ou, peut-être, celle de l’amour du vice.


— Alors, c’était bien?
s’enquit-elle. Je suis une bonne suceuse, hein?


— T’es une vraie pro! dit
Bobby en arrêtant l’enregistrement, puis continuant de cliquer sur quelques
icônes.


— On le met dans Internet,
main’nant? Hein? On montre ma pipe à la planète?


— C’est bien ce qu’on
voulait faire. J’ai… euh… entendu parler d’un site où les amateurs peuvent
montrer leurs prouesses sur le Web.


— Les amateurs? Mais tu
viens de me dire que je suçais comme une pro!


— Oui, bon, fais pas la nunuche…
Visionnons la vidéo d’abord.


La fille se tint debout derrière
Bobby, assis devant l’ordinateur. Elle put caresser ses larges épaules tout au
long du visionnement. Ils admirent tous deux que la scène valait la peine
d’être montrée telle quelle, sans aucun montage.


— Je suis vraiment belle,
quand j’ai une queue dans la bouche.


— Oh, je jouis, regarde…


— Magnifique! Hi, hi, hi!


— Je me demande ce que les
gens vont dire de mon bel orgasme…


— Bon, alors, on le met sur
ton site?


— C’est pas
« mon » site. Mais on te fera un profil. Ce sera quoi, ton nom de
pute?


— Un nom de pute? Non, mais…


— Je veux dire ton pseudo. T’as
besoin d’un pseudo, un nom qui fasse « pute » et qui n’appartient
qu’à toi…


— Blundery! s’écria la fille
dans un ravissement outré.


— « Blundery? » Mais
c’est complètement con, ça, « Blundery ». Pourquoi
« Blundery »?


— Parce que c’est comme ça!


Ce ton n’admettait pas de
réplique.


Ainsi fut uploadée, sur le site
préalablement choisi par Bobby, une vidéo de porno amateur intitulée A Girl Sucks A Cock And Captures Cum With
Her Mouth. À n’en pas douter, les deux protagonistes savaient n’ajouter qu’une
mauvaise herbe de plus dans l’immense jardin de la pornographie universelle, et
ils s’en enorgueillirent avant même que la séquence soit officiellement mise en
ligne. En vérité il fallait attendre que la vidéo soit approuvée par un
administrateur du site, ce qui pouvait prendre quelques minutes ou quelques
jours. Cela prit quelques heures. Le temps où Bobby et une fille nommée
Blundery purent aller à la plage et vagabonder en ville. Bobby était fier de la
tenir par la main, qu’elle se pseudo-nomme Blundery ou autrement. Elle portait
une jupe jaune qui dévoilait les admirables cuisses de sa fraîche jeunesse. Il
semblait pousser des cornes sur le Smiley de son t-shirt blanc.


*


Q. : Blundery,
parlez-nous de vos débuts.


B. :
Ouais… J’avais rencontré un mec gentil et un peu con. Le plus simplement du
monde, on a décidé de se filmer à faire des trucs. Moi, j’étais simplement
curieuse de me voir en train de faire l’acte, mais une première vidéo s’est
retrouvée sur le Web. Je me disais que tout ce que je voulais, c’était de
recevoir des commentaires pour me faire dire que j’étais jolie. On ne m’avait
jamais dit que j’étais jolie. En fait, vous savez, j’ai été pensionnaire au
High School, et quand on a passé son adolescence isolée avec des tas de filles,
personne ne nous dit qu’on est jolie. Ou sinon, on n’y croit pas et ça vaut
mieux comme ça… (émotion ostensible)


Q. : Tu
en veux à tes parents?


B. :
Ah, non, pas trop. Mon père disait : « Mieux vaut aller dans un
Institut Privé que d’être privé d’Institut. » C’était le genre de truc qui
le faisait rire. Enfin, j’ai quand même reçu une bonne éducation, dans cet
Institut. C’est important, l’éducation. Ça rend l’esprit libre – surtout quand
on n’a pas droit au téléphone portable. On n’a pas le choix de s’instruire… J’ai
lu Dostoïevski quand j’avais quinze ans, moi! Alors le papa et la maman, je les
salue bien haut. J’aimerais que vous écriviez ça dans votre magazine, que je
les salue fièrement.


Q. : Et
si l’on revenait à cette première vidéo?


B. :
Ouais, la fameuse première vidéo… Elle a été uploadée sur un site quelconque
par mon mec, et le soir, au moment d’aller me coucher, la scène avait été vue
98 fois. Non, mais, imagine… 98 fois j’avais été vue en train de faire une pipe
à mon mec. C’était la consécration! (rires) Le lendemain, la vidéo avait été
visionnée 247 fois sur le site. Incluant quelques phrases du genre :
« Elle suce bien, la salope. » Au bout de deux jours, 350 fois. Bon,
il n’y avait pas de quoi plumer un chat, mais le nombre de visionnements
augmentait. Après cinq jours, 600 fois environ… Alors j’ai décidé de googler
mon pseudo… Oh, merde! (mains sur les joues)


Q. :
Que s’est-il passé?


B. : Sur
différents sites, j’avais quelques centaines de milliers d’entrées. Sans nous
demander la permission et à notre propre insu, notre vidéo avait été uploadée
sur une multitude de sites de streaming gratuits. Ce qui s’était passé, c’est
que mon mec avait proposé notre vidéo sur un site impopulaire, mais –
heureusement – quelques internautes bien intentionnés ont jugé bon de partager
notre petit chef-d’œuvre. Parfois, les titres avaient été changés, et on avait
même édité la séquence de l’éjaculation pour créer une vidéo de moins de trente
secondes visionnée des millions de fois en quelques jours! Ma tête de jeune
suceuse a été vue des millions de fois dans le monde entier! (gestes
grandiloquents) Le plus rigolo, c’est quand j’ai vu mon visage sur un
avatar : un mec avait édité le moment où la goutte de sperme monte en
l’air et où je vais la cueillir lorsqu’elle redescend avant d’afficher mon si
beau sourire. (rires) Avec l’effet répétitif des avatars, la goutte me
retomberait dans la bouche pour l’éternité! Je me suis regardée pendant de
nombreuses heures – c’était extraordinaire!


Q. :
Sans collecter un cent?


B. : Là
n’est pas la question! Nous savions dès le départ que nous ne faisions pas ça
pour de l’argent.


Q. :
Quel était, à ce moment, votre but le plus secret?


B. :
Mmm… C’était dans le pur intérêt de la découverte de mon Art, je crois. Je le
dis humblement et sincèrement : j’étais attirée par cette profession bien
avant cette vidéo. Je portais cette vocation en moi…


Q. :
« Pute, salope, » c’est une vocation?


B. : Un
apostolat! C’est un truc qu’on a dans ses gènes, et je tiens à saluer mes
parents bien bas pour oser dire ce genre de choses dans votre magazine, là…


Q. :
Quelles ont été leurs réactions?


B. :
Mon père a frôlé l’infarctus et sa carrière a été détruite. Ma mère s’est mise
à boire après le divorce. Ils devraient normalement se suicider dans les
prochains mois… (rires)


Q. :
Sans déconner…


B. : On
n’est pas au XXème siècle, putain! Les gens sont libres et la sexualité n’est
pas un tabou aussi puissant. La pornographie régulière et légale, contrôlée par
certaines normes et exécutées par des adultes consentants, est simplement une
manifestation de cette liberté. Mes parents l’ont compris aussi bien que vous
et moi – y sont pas cons! Je ne connais qu’une personne qui n’a pas tout à fait
compris, et c’est mon mec de l’époque, ce cher Bobby. Oh, je n’aurais pas dû
dire son nom. Vous pouvez éviter d’utiliser le mot « Bobby? »


Q. :
Nous y veillerons.


B. :
Bobby, c’était un mec plutôt bien, assez beau, mais qu’est-ce qu’il était con! Il
cherchait toujours à me convaincre de la grande noblesse de son caractère, et
ça me faisait rigoler. Mais lorsque je lui ai montré que notre vidéo avait été
visionnée des millions de fois, il est devenu blême comme… comme un œuf
d’albinos! Je lui disais qu’il devrait être fier, mais il s’inquiétait que l’on
reconnaisse son appartement, que sa grand-mère, par exemple, puisse
l’identifier en voyant un bibelot dans son salon – une petite boîte de verre ou
quelque chose comme ça. Pauvre Bobby… Toujours inquiet pour le moindre détail. Et
lorsque je lui demandai si « nous » étions subitement devenus
célèbres pour avoir réalisé cette scène, il s’est empressé de me dire qu’il y a
tellement de porno sur la planète qu’on ne pourrait même pas différencier une
nana d’une autre si elle se promenait dans la rue. Oui, pauvre Bobby… Lui qui
craignait que l’on reconnaisse sa petite queue…


Q. :
Vous avez quand même tourné d’autres films du genre pas très longtemps après…


B. :
Oui. Bobby a été vite persuadé que mon visage mettait son pénis en valeur, et
il m’a convaincue de récidiver. Par contre, on a changé de site pour uploader
les films de nos ébats.


Q. :
Merci, Blundery, pour cette confession sur vos véritables débuts dans le monde
du porno.


B. :
J’aimerais juste rajouter – hi, hi, c’est trop drôle! – que lorsque nous nous
promenions dans la rue en parlant de notre soudaine « célébrité » (elle
mime des guillemets avec ses doigts), il y a un grand et gros Black qui nous approche
en riant de toutes ses dents. Bobby était mort de trouille. Et là – hi, hi! –
le mec s’exclame : « Eh, c’est toi la jolie nana qui fait des pipes
sur Internet? Ah, mais qu’est-ce que t’es jolie! » Alors moi, voilà, je trempe
ma petite culotte juste en entendant ça. Est-ce qu’on peut dire que j’ai trempé
ma culotte dans votre magazine?


Q. :
Nos éditeurs le décideront. Merci, chère Blundery, pour ces confessions…


B. :
Attendez! Le plus drôle, c’est quand le Black pointe son doigt vers Bobby en
disant : « Et toi, je suis sûr que t’es le mec avec la petite
queue! T’as vraiment une tête à avoir une queue comme ça! » (rires
ostentatoires de Mademoiselle Blundery)


Q. :
Merci, Blundery, pour ces agréables confessions.
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OH, NON! ENCORE UNE JOLIE FILLE!


Ce chapitre met en scène les
mêmes protagonistes que dans le précédent, dans le même appartement un peu
glauque qui n’a pas été décrit et qui ne le sera pas davantage. C’est dire que
le lecteur, s’il a lu cette histoire dès le début, ne sera déjà plus surpris de
la nudité de l’homme au beau milieu de la pièce principale. Au fond, ce mec
peut bien faire ce qu’il veut, puisqu’il est chez lui, et que la fille qui
l’accompagne, majeure et consentante, est sa petite amie du moment. Il a
vingt-deux ans et une bonne carrure. Sa musculature bien découpée peut
expliquer que la fille le trouve attirant. Nerveux, souriant et quelque peu
emporté par un mouvement de passion, il tentait tant bien que mal de déchirer
l’emballage d’un préservatif. Il était bandé comme un taureau.


On peut présumer cet état d’excitation
parfaitement légitime. La fille qui, debout, encourageait la moiteur de son
entrecuisse en frôlant sa vulve de ses doigts, était donc disponible et
disposée. Elle ne portait plus qu’une légère camisole qui couvrait à peine son
nombril bien creusé – tout le reste de sa peau était nu. Le lecteur peut
imaginer tourner tout autour; constater qu’elle n’était pas très grande, mais mince,
avec des fesses bien rebondies et charnues, et surtout avec une chute de reins
qui, en tout temps, produirait un mouvement rotatif sur le cou d’un homme se
trouvant à proximité. Une courbe admirable… Ses cheveux entouraient ses
épaules. Elle était un peu rousse, presque blonde – il était difficile de le
dire avec certitude – et son pubis demeurait anachroniquement fourni. Elle
avait la peau de ses dix-neuf ans, sans aspérités, sans grains particuliers et
sans tatouage. Son visage, à ce moment précis, pouvait même produire un certain
malaise, car sa bouche mollement entrouverte ne cachait plus son emportement. Son
regard intense, dans une sorte d’hypnose de la passion, exigeait une
intervention.


Le lecteur aurait dû commencer ce
chapitre plus tôt. Il aurait vu ce qui avait amené cette situation dès la
première phase : une discussion frisant la futilité, quelques rires et
provocations, l’échange d’un baiser volé, une brève danse, quelques chatouilles
déplacées suivies d’une reprise de caresses tendres. S’il avait lu tout cela,
il ne se sentirait pas comme le voyeur insolent d’une fornication imminente. Il
aurait vu la façon dont le gars avait cliqué sur sa souris pour démarrer le
logiciel de sa webcam. Il aurait vu la fille profiter de cet instant pour
retirer sa jupe ocre et son string. Il aurait vu la surprise du gars en se
retournant, comment il se dépêcha à lui tâter les cuisses et les fesses,
comment la fille le déshabilla – comme on ouvre un cadeau lors du réveillon de Noël.
Et puis, à la manière dont le couple se plaça devant l’ordinateur, il aurait
compris qu’ils cherchaient à bien cadrer leurs corps devant la caméra. Il
aurait assisté à la lente génuflexion de la fille devant le corps droit du mec,
et à la séance de manipulations bucco-génitales qui s’ensuivit. S’il avait lu
tout cela, le lecteur serait partie prenante plus que témoin, en vérité
complice, et non un mateur vautré dans sa complaisance. Il aurait participé à
la manifestation d’une grande sensualité, aux intimes jeux qui unissent les
êtres dans leurs échanges salivaires et tactiles. Plutôt que cela, il en est
réduit à anticiper un assaut copulatoire au beau milieu d’une pièce glauque, se
demandant si la fille la retirera, cette satanée camisole.


Votre narrateur est persuadé que
la conscience du lecteur est la tautologie du viseur de la webcam. Ne mentez
pas! Votre œil est au niveau de la table d’ordinateur et vous voyez une jolie
fille tourner le dos à l’animal en plein rut qui se prépare à la pénétrer. La fille,
aussi provocatrice qu’amusée, regarde vers la caméra en souriant. Depuis trois
jours, elle a adopté le nom de Blundery. Elle tient absolument à ce que tout le
monde l’appelle Blundery, même son mec, ce Bobby, qui n’y tient pas, mais alors
pas du tout. Mais quand il est bien bandé, il n’est pas trop regardant sur
l’usage du pseudonyme, et se dit, in petto, qu’il va lui foutre sa bite dans sa
chatte. Chacun utilise la terminologie qu’il désire – le lecteur a probablement
déjà la sienne et peut référer à ses niveaux de langage personnels s’il le
souhaite. L’important est qu’à ce moment précis, appuyée sur le dossier d’une
chaise, la fille sent le sexe de l’homme entrer dans son vagin. Elle est
beaucoup plus excitée par le contexte que par les mouvements qui s’amorcent, et
même si elle encourage ledit mâle à aller et venir dans son antre, ses doutes sur
la manière dont seront assouvies ses exigences demeurent légitimes. Elle joue
le jeu, en quelque sorte. Son rôle est celui de la salope. Elle appréciera les
saccades du bassin de l’individu contre ses fesses, qui affectent son corps de
plaisants soubresauts. Elle souhaiterait que ce martèlement persiste, modifie
sa cadence, que les mains l’empoignent d’une façon différente. Elle aimerait
prendre le temps d’imaginer d’autres corps se joignant à eux, d’autres mains
cherchant sa peau, d’autres sexes se dressant sous ses yeux. Elle doit se
contenter d’être pilonnée par son mec – de plus en plus intensément, de fait. Qu’est-ce
qu’il y va!


— Oui… oui… oui… répète-t-elle.


Bobby aimerait bien poursuivre et
augmenter la cadence, mais il sait qu’il doit prendre une pause, car l’émission
soudaine du sperme dans la capote marquerait inexorablement la fin de la
séance. Il sait qu’il faut faire durer le plaisir, mais puisque Blundery adopte
ce ton suppliant, pour tout dire revendicateur à l’excès, il se convainc de la
pilonner à nouveau, encore et encore.


— Oui… Vas-y… Plus fort! Oui…


Bobby continuerait toute la
journée s’il le fallait, mais il est littéralement subjugué par la taille de la
fille, qu’il tient dans ses mains avec une fermeté possessive. Il réalise à
quel point cette mince taille rend son cul excitant. Il s’y sent si bien et se
dit, au fond, qu’ils n’auraient qu’à recommencer. Il laisse monter la
jouissance – il sait l’éjaculation imminente. De sa bouche surgit quelques
consonnes informes alors que Blundery pousse des voyelles délirantes. Et il
décharge.


Il est épuisé, mais fier. Il
retire lentement son sexe en prenant bien soin d’attirer le condom. Il laisse
la fille agenouillée le lui enlever, puis il s’apprête à arrêter
l’enregistrement.


— Attends! dit Blundery.


Elle s’approche du viseur de la
caméra. En gros plan, on voit bien son visage, véritable spécimen d’une fille
intelligente et belle, pleine de vitalité, de détermination et de fraîcheur. Son
sourire est fascinant parce qu’il séduit et inquiète à la fois. Son petit nez
légèrement retroussé la condamne à être mignonne en tout temps. Et puisqu’elle
tient dans sa main le condom plein de sperme encore chaud, elle l’impose à la
caméra comme s’il était un trophée. Elle le manipule en ricanant, silencieuse. Elle
aime observer les mouvements du sperme à travers le caoutchouc transparent – on
dirait qu’elle a trouvé de l’or ou quelque verjus sublime. Voilà que sa bouche
se pose sur son embouchure. Ses petits doigts cherchent comment déplacer le
liquide; en y jumelant quelques bruyantes succions, elle arrivera à aspirer le
tout. Oh, pas grand-chose… la totalité d’une petite giclée de sperme – à peine
une cuillère à thé. Elle a tout avalé.


Bobby arrêta enfin
l’enregistrement. Blundery voulut le prendre dans ses bras, mais il se montra
rébarbatif, et la repoussa, même, lorsqu’elle quémanda un baiser.


— Ah, non!


— Un bon baiser aux arômes
de sperme, non? Mmm…


Et elle le poursuivit dans tout
l’appartement. Enfin, ils se calmèrent. Chacun prit une douche séparément et,
vêtus et sobres, la soirée pourrait reprendre son cours.


Blundery se retrouva assise sur
le divan à observer Bobby en train d’éditer la séquence vidéo. Ils avaient enregistré
une demi-heure de footage, que Bobby
souhaitait réduire à une dizaine de minutes tout au plus. La sélection des
séquences prit une heure de leur temps. Bobby était un mec consciencieux et le
montage fut terminé. Blundery avait assisté à chaque étape de l’entreprise et
trouva ce travail de production oiseux, mais fut satisfaite du résultat,
principalement de la dernière minute et de l’ingestion de la semence.


— Franchement, dit Bobby, je
ne sais pas ce qui t’as pris. C’est vraiment dégueulasse de faire des choses
comme ça.


— Mais quoi, c’était juste
pour rigoler… J’étais curieuse, c’est tout.


— Quand même…


— Allez, fais pas du boudin…
Il goûte très bon, ton sperme. Je ne vois pas pourquoi je m’en priverais…


— Je ne crois pas ça, que
les filles aiment le sperme. Moi, quand j’ai essayé de goûter du sperme, je…


— Quoi? T’as essayé de
goûter du sperme, toi? Oh, le pédé…


— Mon propre sperme, eh! Tous
les hommes ont cette idée au moins une fois quand ils se masturbent. Mais dès
qu’on a joui, on ne veut plus essayer, mais alors plus du tout!


— Mouais, heureusement, les
nanas sont là pour ça!


— Ce n’est pas ce que je
dis… Enfin, cesse de me provoquer, à la fin…


— Moi?


— Oui… avec tes remarques de
salopes!


— Moi, une salope? Moi, moi,
moi?


Tout le temps que dura cette
conversation, Blundery adopta ce ton obstinément badin et provocateur que ne
prisa pas Bobby. C’était, si l’on peut dire, de bonne guerre, une indication que chacun jouait le rôle de sa
propre caricature, elle-même dessinée par les caractéristiques liées à son
sexe. Blundery en mettait un peu trop et Bobby exagérait sa frustration; mais chacun,
à sa mesure, s’amusa de cette situation.


À neuf heures du soir, la vidéo
fut terminée. Elle représentait un fichier de 80 méga-octets d’une résolution
médiocre, d’une durée de neuf minutes, mais qui valait le coup d’œil, surtout
pour le gros plan ultime. Il s’agissait de leur deuxième vidéo. De façon à
assurer une visibilité immédiate, Blundery avait choisi un site différent pour
le mettre en ligne.


— Tu sais, dit Bobby, nous
pourrions choisir un autre site où les gens paieraient pour nous… te voir. On
gagnerait de l’argent, eh!


— Non! interrompit Blundery.
Je tiens à ce que les gens me voient sans payer. C’est pour une raison
purement… purement… artistique. Oui, voilà : une raison ar-tis-ti-que!


— Déconne pas!


— Mais oui, je te jure! Il y
a une certaine noblesse à faire ça.


— Moi, je prétends que tu
veux être célèbre ou que tu es simplement exhibitionniste, et c’est une manière
facile d’y arriver.


— Je n’en suis pas encore à
analyser mes motivations. J’ai juste envie de montrer notre vidéo et de lire
des commentaires…


— Quelle importance, les
commentaires! Au fond, on sait très bien ce qu’ils diront, les mecs… Ils seront
attirés par une image particulière dans une page web pleine de films de cul
gratuits. Ils cliqueront sur notre miniature en disant : « Oh,
non! Pas encore une jolie fille qui va se faire foutre par un sale mec sans
scrupule! » Ils verront les étreintes d’un couple amoureux et se
régaleront à l’idée de posséder une nana comme ça. Il y en aura avec leur bite
dans la main en train de se branler. Ils diront les mots de leur âme
malade : « Salope! » « Putain! » 


— T’as une vision vraiment
désabusée de la sexualité, dis donc…


— Pas désabusée :
holistique! compléta-t-il en levant le doigt.


— Alors, tu l’envoies, notre
vidéo?


— J’y vais. Dans les
catégories « Amateur », « Couple »
et… « Cumshot ». N’oublie
pas qu’une fois qu’il sera lancé, rien ne pourra l’arrêter.


— Ben, voilà!


— T’es une sacrée salope!
termina Bobby en cliquant pour uploader la vidéo.


Il avait l’impression de présider
le lancement d’une fusée à travers l’espace, contenant leur sexe, son sperme et
la réputation de sa nana; ils survoleraient la planète en offrant leurs reflets
aux observateurs disséminés sur les continents. Au fond, c’est exactement ce
qui se produisait!


*


Le
gars. — Je ne suis pas un voleur, je vous dis… Je suis pas un
violeur, ni un bandit; je suis rien, moi… juste son petit ami.


Le
flic. — Un petit ami qui entre par effraction dans l’appartement
d’une jeune fille!


Le gars. — Mais
je ne suis pas entré par effraction. La fenêtre était ouverte. J’ai cassé un
vase qui a fait du bruit, et c’est tout. Je n’allais pas voler. Je sais que
cette fille n’a pas d’argent. C’est ma copine et j’allais l’attendre, c’est
tout.


Le flic. — La
voisine ne t’a jamais vu et ne te connaît pas, mon gars. Et si tu n’allais pas
pour voler, tu es un maniaque sexuel ou quelque chose comme ça. Qu’est-ce que
tu penses de mon hypothèse, hein?


Le
gars. — Je ne suis pas un maniaque sexuel. C’est ma copine! Demandez-lui,
elle vous dira qui je suis. J’habite à deux coins de rues et il y a trois
semaines qu’on se fréquente.


Le flic. — Si
tu ne l’as pas tuée et dépecée, on lui demandera, mais elle est introuvable. Et
elle a quel âge, cette nana? Je te parie qu’elle est mineure…


Le
gars. — Mais non… Elle a dix-neuf ans, je vous dis… Elle est légale.


Le
flic. — C’est toi qui le dis, mon gars. On verra. Alors pour la
quatrième fois… Hum… Tu es pris en flagrant délit en train de t’introduire dans
un appartement. Qu’est-ce que tu allais y faire? Cesse de raconter des bobards,
mon gars…


Le
gars. — Je ne suis pas un voleur... Je… je… Je vais tout vous dire…
j’n’en peux plus de vos questions à la con!


Le
flic. — Raconte!


Le
gars. — C’est la vérité : je sors avec cette fille depuis trois
semaines. J’ai jamais connu une fille pareille; elle est bandante comme c’est
pas possible, et qui fait tout pour le plaisir, jamais par calcul. Elle aime la
vie, elle lit des livres et elle mange des légumes. Je crois qu’elle m’aime
bien… et j’aimerais qu’elle m’aime encore plus. Elle ne prend pas de drogue ni
d’alcool. Depuis qu’on couche ensemble, je ne dirais pas qu’elle cherche à me
rendre jaloux ou quoi que ce soit. Elle est sublime! Mais un matin, en allant
la chercher pour aller à la plage, j’ai vu qu’elle notait quelque chose dans un
petit carnet. Des statistiques. Je lui ai demandé si c’était un livre de
comptes ou quelque chose du genre… c’est elle qui m’a avoué avec sa petite voix :
« des statistiques ». Elle n’a rien voulu me dire de plus. Et hier,
après l’amour, j’ai vu ce carnet en sortant de la douche. Elle venait sans
doute d’y ajouter des données et avait oublié de le remettre dans son sac à
main. Je l’ouvre machinalement, et…


Le
flic. — Des transactions de drogue, c’est ça?


Le gars. — Non…
Rien que des colonnes avec des chiffres correspondant à… des minutes… Rien que
des minutes. Huit minutes, quatre minutes, cinq minutes… à chaque jour des
minutes, et aussi d’autres éléments, mais jamais d’argent. Alors en voyant que
je lisais son carnet, elle me le retire des mains et le cache dans son sac sans
ajouter une seule explication, sinon : « Ce n’est pas de tes
affaires. » Et pourtant, ça l’était! Oui, ça l’était! Sur chaque ligne
était écrit mon nom en toutes lettres : « Bobby. » Je n’ai pas
posé de questions à ce moment là – de toute façon elle ne m’aurait pas répondu.
Mais j’étais inquiet. Je me suis dit : elle veut me faire chanter, je ne
vois pas d’autres raisons. Et j’ai voulu en avoir le cœur net.


Le
flic. — Continue…


Le
gars. — Vous voyez, monsieur le policier, elle et moi, on s’aime
bien, et… bon, je ne sais pas ce que vous allez penser, mais elle et moi, nous…
je… Nous avons décidé de nous filmer en faisant ça, vous savez…


Le
flic. — C’est quoi, « ça ». Sois précis!


Le
gars. — On a décidé de nous filmer en train de baiser, quoi! Comme
beaucoup d’autres le font. À notre époque, vous savez, le…


Le
flic. — Arrête tes boniments et va au vif du sujet, mon gars. Tu as
décidé de t’introduire par effraction chez la nana pour lui dérober son livre…


Le
gars. — Non, pas par effraction. Je suis entré par la fenêtre
ouverte. Je suis désolé. Et j’ai cassé un vase, c’est la vérité. Alors j’ai
cherché le carnet dans ses tiroirs.


Le
flic. — Elle l’avait dans son sac à main, non?


Le
gars. — Non… Il n’y était plus. J’avais vérifié, hier soir. Elle ne
le traînait plus dans son sac. Et si elle ne l’avait pas jeté, il était
forcément chez elle. Et… je l’ai tout de suite trouvé!


(Long
silence.)


Le
flic. — Qu’as-tu lu?


Le
gars. — J’ai commencé par la dernière page avec de l’écriture. J’ai
vu la fin de la liste. En date d’hier, le 27, mon nom était écrit à gauche. Sur
le reste de la ligne, dans les colonnes, des chiffres et des lettres : « 0 »,
« 8 », « 4 », « N. », « Y. » et
« 7 ». Il n’y avait rien pour le 26. Pour la date du 25, il était
écrit après mon nom : « 15 », « 4 », « 5 »,
« Y. », « N. » et « 9 ». Pour samedi le 24, date
de notre première vidéo : « 0 », « 12 »,
« 0 », « N. », « Y. » et « 5 ». J’ai
tourné la page précédente. Le 23, deux lignes portaient mon nom. Le 22, une
ligne. Le 21, rien. Le 20… hum… 4 lignes. Toujours avec des chiffres dénombrant
des minutes, des « N. » pour « non » et des « Y. »
pour « oui ». Je suis remonté jusqu’au 7 du mois, lors de notre
première relation sexuelle. En haut et à gauche de la page était écrit mon nom.
Sur chacune des lignes subséquentes, il n’y avait que mon nom, et rien que mon
nom.


Le
flic. — Et elles correspondent à quoi, les colonnes?


Le
gars. — « C. », « F. », « P. »,
« O. », « S. » et « note ».


Le
flic. — Tu as une idée de ce que ces lettres signifient?


Le gars. — J’ai
pu déduire. Le « C. » correspondait à la première lettre de « cunnilingus ».
Le « F. » à « fellation ». « P. » pour « pénétration ».
Quant au « O. », je crois qu’il correspond à… ses orgasmes à elle. Vous
pouvez rire, il n’y en avait qu’un, mais je m’en souviendrai toute ma vie. Le
« S. » signifie… « swallow »… les fois où elle a avalé mon
sperme.


Le
flic. — Et où est-il, ce carnet?


Le
gars. — Je ne sais pas. Votre flic est arrivé sur place au moment où
je me décidais à tourner la page. Vous voyez, monsieur le policier, le carnet est
épais, très épais. Et elle achève de le remplir. Je me demandais ce que je
trouverais dans les pages précédentes. Combien de lignes, combien de minutes…
et combien de « Y. »


Le flic. — Et
surtout combien de noms de gars, n’est-ce pas?


Le
gars. — Je… J’allais la tourner, cette page, lorsque votre policier
est arrivé. Car j’allais pleurer, monsieur… J’allais chialer comme un sale
gosse! Comme le sale gosse que je suis…


Le
flic. — Vous avez trouvé ce carnet, Jonathan?


L’autre flic. — Le
voici, inspecteur.


Le
flic. — Tu n’as pas menti, mon gars. Ton nom est bien dans ce carnet.
Franchement, je ne te conseille pas de mener ce genre d’enquête dans le futur. C’est
très malsain et on est toujours déçu. Je suggère que tu sois ramené par un
policier à l’appartement de cette fille. Lorsqu’elle confirmera que c’est bien
son carnet, tu prendras le temps de t’excuser auprès d’elle et nous te
relâcherons. Tu sais, les gens ont leur vie et tu as la tienne. Mais il faut
faire gaffe quand on joue avec des allumettes.


Le
gars. — Et les pages précédentes? Je veux voir les pages précédentes…


Le
flic. — C’est un briquet qui va t’exploser au visage, tu sais cela? Une
bonbonne de propane, une usine nucléaire! Bon… (Le flic tourne une page, et encore
d’autres, puis sourit.) Regarde! Avant la première date qui te concerne, il n’y
a que de l’écriture, mon gars. Rien que de l’écriture. T’as ouvert son journal
intime, c’est tout! Y a pas d’autres listes, dans le carnet! (Le gars fond en
larmes.)


Extrait de
l’enregistrement vidéo effectué lors de l’arrestation de Bobby M.
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PROGRAMME DOUBLE


Le chapitre précédent finissant sur
une possibilité de brouille entre deux protagonistes, le lecteur sera amené à
poser cette question : « Mais comment cela s’est-il terminé? » En
narrateur consciencieux, je répondrai que rien n’est jamais fini : les
histoires se créent, les liens se font et de défont, les héros passent et
reviennent – même la mort d’un être est le commencement d’une histoire pour les
vivants. Que Bobby, après avoir commis un vol par effraction dans le but de
subtiliser certains documents confidentiels appartenant à sa petite amie du
moment, qu’il ait subi un interrogatoire rigoureux par d’honorables policiers
pour être relâché sous promesse de bien se conduire, qu’il se soit excusé
formellement auprès de ladite petite amie après avoir avoué son méfait en la
présence d’un tiers, que Bobby, donc, ait trahi et détruit l’univers
harmonieusement naïf de cette jolie ingénue répondant au nom de Blundery, tout
cela n’enlève rien à l’immoralité de son méfait. Blundery reprit son
« carnet » et congédia Bobby, prétextant qu’elle voulait réfléchir. Très
tôt le lendemain matin, Bobby cogna à sa porte pour s’excuser encore. Il parla.
Elle demeura plantée devant cet immense gaillard, la tête relevée et les mains
derrière le dos. De la bouche de cette mignonne petite blonde tirant sur le
roux furent exhalés des propos dignes de la sentence ultime d’un juge sévère.


— À partir de maintenant, tu
ne sauras de mon passé que ce que je voudrai bien t’en dire. Si tu poses des
questions indues sur mes motivations et mon intimité profonde, si tu prétends
contrôler mes pensées et mes actes, si tu souhaites superviser mes allées et venues,
si tu crois avoir des droits sur mes phantasmes, si, enfin, tu penses que moi
je te dois la moindre forme d’obéissance, tu seras largué comme un déchet. Tu
seras jeté comme un bas troué si tu relis mon journal en mon absence, si tu
tentes de lire mon journal par-dessus mon épaule, si tu écarquilles un œil en
apercevant la couverture de mon journal, et même si tu penses à mon journal. Est-ce
bien clair?


— Oui.


— Alors maintenant est-ce
qu’on fait l’amour? s’illumina Blundery devant l’acquiescement de son
partenaire stupéfait.


— Euh… Là, il faut que
j’aille bosser. De toute façon je n’avais pas particulièrement envie. Ça émeut,
figure-toi, de se faire dire des trucs comme ça. Ça indispose.


— À ce soir, alors?


— Oui, à ce soir…


Elle tendit sa bouche pour ne
recevoir qu’un baiser furtif. C’est ainsi que Blundery crut régler cette
situation pour toujours.


Le soir venu, après une dure
journée de labeur, Bobby se retrouva affalé dans son fauteuil, veule et
déconfit, fixant un point vague comme s’il subissait le temps sans pouvoir
prendre possession de l’espace. Que ce point soit obstrué par le large écran
d’une télé HD n’y changeait sans doute rien, sinon que les Dodgers tiraient de
l’arrière 3-0 dès la première manche. Si Bobby craignait l’arrivée de Blundery,
il se mit surtout à redouter son absence, car il savait avoir épuisé tous ses
arguments pour lui manifester la sincérité de sa grande passion.


Heureusement, la petite amie se
présenta. Le soir présageant un orage, elle tenait un sac avec deux DVD loués à
la hâte. Son sourire était radieux, spontané; ses yeux plissés et relevés
prouvaient qu’il était sincère. Elle portait des jeans délavés et une camisole
blanche qui offrait ses épaules à la pâture des baisers – rien d’autre, ni sous-vêtements,
ni bijoux. Elle avait retiré ses sandales avant même de dire : « Hi, dude! »


— J’ai loué deux
films : Le Cuirassé Potemkine,
et Gang Bang Girl #35. Le premier est
l’un des plus grands films de tous les temps. Le second devrait nous exciter
suffisamment pour nous permettre de décider subitement de nous filmer en train
de baiser. Je suggère une série d’actes quelconque avec éjaculation du mec –
toi – sur le visage de la nana – moi – tout cela sur un arrière-plan de film
pornographique. Tu es d’accord avec l’idée?


— Tu sais, je n’ai plus
beaucoup envie de nous filmer en train de faire l’amour…


— On verra ça… Je mets le
DVD – va préparer le popcorn!


— Jamais entendu parler de
ce Totemkine, moi…


Popcorn dans le micro-ondes et
film dans le lecteur. Le couple s’installe. Blundery encercle déjà son
partenaire par les épaules, littéralement émoustillée par la situation. Dans
une colère soudaine, Bobby se lève.


— Bordel! J’achète une télé
HD de 48 pouces et voilà qu’elle éclate en morceaux! Non, mais regarde ça! Quelle
horreur! Où sont les couleurs? Merde!


— Eh, t’énerve pas! C’est Le Cuirassé Potemkine. C’est un film
muet!


— Muet peut-être, mais moi
je ne suis pas aveugle!


— Ça date de 1925. Il faut
voir ça au moins une fois dans sa vie!


— 1925? Ils étaient sourds,
dans ce temps-là, pour faire des films muets?


— Allez, viens t’asseoir…


— Totemkine… Et j’ai même
pas le temps de lire les inter-titres blancs sur fond gris…


— Chut!


Les minutes passèrent, longues et
captivantes. Blundery bouffa du popcorn en cherchant le contact de Bobby,
parfaitement crispé. Lorsqu’il voulut se lever ou critiquer, elle murmura :
« Chut! » Mais Bobby sursauta :


— Quoi! Mais c’est quoi,
cette horreur! Il y a des vers qui se promènent sur le quartier de viande, et
le type à lunettes va le faire bouffer aux gens?


La bouche pleine de popcorn,
Blundery arriva à dire : « C’est horrible! »


Elle développa une telle
concentration pour le film d’Eisenstein qu’elle relâcha son emprise sur Bobby. Celui-ci
quitta la pièce, allant terminer de faire la vaisselle. Et voilà que Blundery
hurle :


— Non! Le bébé! Non, pas le
bébé!


C’était la première fois qu’elle
voyait la célèbre scène du landau dévalant l’escalier d’Odessa. Elle fut à ce
point émue qu’elle fondit en larmes. Revenu pour lui prêter assistance, Bobby
fut agrippé par la taille et bientôt inondé par les larmes de sa petite amie en
crise.


— Non! Ils ont tué la maman!
Non! Le bébé! Pas le bébé dans l’escalier…


Le film, heureusement, prit fin,
et ainsi put s’amorcer la deuxième séance.


— Ce que je me demande, dit
Bobby, c’est à quoi ça sert de louer des films pareils quand on peut les
trouver gratuitement sur le Web...


— Chut! Ça commence!


L’actrice est Ariana Jollee. Elle
entre dans une grande salle et une vingtaine d’hommes sortent d’un gâteau
d’anniversaire.


— Elle va se les taper tous
et toute seule? s’écria Blundery. Ça alors…


— Avec un titre comme ça, tu
t’attendais à quoi, au juste?


Bien des filles témoigneront
qu’il y a une vie avant et après un gang bang. Notre propos ne se situe pas là.
Ce qui importe est la psychologie, les tensions entre les personnages, leurs
désirs et leurs sensations, leurs réflexions, même. C’est en quoi le couple
dont nous suivons les péripéties représente la quintessence d’une vie
symbolique constituée de subtilités. Leur passion est un pont qui unit la vie
du lecteur et son imaginaire vagabond à la réalité dure et cruelle d’un monde
perverti par l’image. C’est en devisant intérieurement sur ces considérations
que Bobby, dans une sorte d’élan de son âme tout en nuance, s’exclama :


— Quelle salope, celle-là!


— Tu crois qu’ils vont
l’enculer, Adriana?


— Ariana! corrigea-t-il.


— Je sens une bosse dans ton
pantalon, badina Blundery. Je vais, de ce pas, m’enquérir de la raison de cette
excroissance…


Et elle sortit du pantalon le
pénis anticipé, durci par les récents événements. Bien étendue sur le côté, se
servant des hanches de Bobby comme d’un oreiller, elle put introduire l’organe
dans sa bouche humide. Son goût compléta agréablement celui du popcorn. Lentement,
longuement, elle le lécha, le suçota, le mordilla avec délicatesse. Occasionnellement,
elle tenta de commenter l’œuvre filmique, mais il ne sortit de sa bouche que
des sons nasillards, à la limite du manque de savoir-vivre et de l’humour. Bobby
tenta bien de comprendre le message, mais dut la faire répéter maintes fois,
encore et encore. Cette poussée de borborygmes, voisins de la mastication, les
amusèrent à ce point que le menton de la fille, aussi bien que le sexe de
l’homme, en furent barbouillés de salive. Bobby caressa les épaules nues de
Blundery, ses hanches. Il tenta de glisser sa main sous les jeans trop serrées.
Quant à elle, dans une ivresse croissante, elle put insérer un coussin entre
ses jambes. Elle calma sa soif sans perdre son ivresse, savourant le sexe de
son partenaire à pleine bouche. Bobby dut prendre sa tête à deux mains pour la
forcer à se retirer.


— Tu le veux dans un autre
trou? C’est ma tournée…


— Non! Je veux sucer! Je
veux continuer de sucer!


Et il replongea sa bite bien au
fond de ce gouffre de plaisir. Télécommande à la main, Bobby proposa d’avancer
le film au chapitre des sodomies multiples – inévitable fantaisie présageant la
généreuse livraison séminale. Blundery ne s’en formalisa pas et profita de
cette occasion, tout en masturbant gentiment son compagnon, pour disserter sur
la sodomie.


— On n’a jamais fait ça… J’aimerais
bien que tu m’encules.


— Mmm… Je ne me vois pas
mettre ma bite dans un trou du cul. J’ai horreur de ça… C’est sale, dégoûtant,
plein de maladies… Pouah!


— Mais ils s’enculent
allègrement dans les films!


— Je ne déteste pas les voir
s’enculer. Je dis que je ne veux pas mettre ma bite dans des trous du cul. Y a
que les pédés et les putes, qui font ça! Une fille normale et un gars normal ne
le font pas… Et un gars met toujours un condom dans la chatte d’une meuf, c’est
pas compliqué à comprendre!


Et Blundery, apercevant une
grimace poussée par la starlette entourée de sexes d’hommes et de leurs fesses
athlétiques, déclara avec une grande solennité :


— M’wa a’m’wa, m’wa mwa…


…ou quelque chose du genre. Bobby
la fit répéter en retirant sa tête.


— Moi aussi, je veux faire
du porno! s’extasia-t-elle avant de replonger sa bouche sur l’organe en fureur.


— En attendant, ma belle, tu
peux toujours prendre celui-là! Allez, suce! T’es un petite salope, mais tu
suces bien!


Bobby se servit de la tête de sa
compagne comme un outil masturbatoire. La faisant aller sur son organe dur et
puissant, elle fut soumise à des entrées profondes en gorge et dut sucer sans
pouvoir reprendre son souffle. Bobby s’amusa à ce jeu au point qu’il ne put
conserver sa semence davantage. À bout de souffle, les digues du plaisir se
rompirent et le sperme fut craché au fond de la gorge de la fille sans défense.
L’attitude fut détruite : Blundery se releva et Bobby posa doucement sa
main sur son épaule, avec la tendresse de ses regrets culpabilisés.


— Je m’excuse, ma belle. J’y
suis allé peut-être un peu fort…


— Flchest pah ’rave! jura
Blundery, la bouche pleine de sperme.


Plutôt que de risquer de
s’étouffer, elle avala subitement, et alors seulement elle éclata de rire.


— Ah, c’était trop bon! Eh,
regarde, ils ont commencé à éjaculer sur le visage de la nana Ariana!


— Ah, non, j’ai ma dose,
moi… Je m’en vais prendre ma douche… Tu viens?


— Non, je veux voir les
éjaculations!


— Bon, j’y vais…


Si Blundery se réjouit de ce
départ, ce n’était qu’en partie dû à son appétit de voyeurisme pour la scène du
film. En vérité elle approcha de l’ordinateur de Bobby, plus précisément du
viseur de la webcam. Le visage bien à proximité, avec l’air narquois de celle
qui a joué un tour pendable, elle présenta son poing et leva le pouce pour
montrer sa satisfaction. Puis elle ralluma l’écran qui avait été mis en veille
tout ce temps et put stopper l’enregistrement commencé une demi-heure plus tôt.
Oui – et c’est peut-être ce qui élève la garce au rang de la vamp – elle avait
filmé toute cette séquence grâce à la webcam, sans le dire à Bobby. Puisqu’elle
en avait compris le fonctionnement lors des fois précédentes, elle avait, juste
avant Le Cuirassé Potemkine, pointé
le viseur vers le divan et ajusté le zoom.
Au début du visionnement du film porno, elle n’avait eu qu’à démarrer
l’enregistrement discrètement. En moins de temps qu’il le faut pour le dire,
notre héroïne avait envoyé ce fichier de trente minutes dans son intégralité. Si
nous devons avouer que la scène possède certaines longueurs, il faut admettre
qu’elle constitue un document particulier et révélateur dans le monde du porno
amateur : un mec filmé à son insu par sa nana. Blundery entendit :


— Tu sais, sweetie, je ne suis pas bien sûr
d’apprécier que tu regardes du porno sans moi… Pourquoi ne viendrais-tu pas me
rejoindre sous la douche?


Elle alla retrouver Bobby, rieuse
et, disons-le, amoureuse. Mais le film était en voie d’être uploadé sur le
profil du couple Blundery and Mister B. Il
fut aisé de trouver un autre moment pour aller effacer l’enregistrement
original et éteindre le logiciel et autres traces de l’opération. La vie
pouvait reprendre son cours. La fille alla dormir chez elle et la nuit porta conseil.
Ce n’est que le surlendemain que Bobby décida de regarder le nombre de
visionnement concernant la deuxième vidéo tournée – mais oui, celle où elle
avale le contenu du condom, souvenez-vous! Bobby constata l’apparition
inexplicable d’une nouvelle vidéo intitulé Young
Couple Has Fun At Home. Il faut ensuite imaginer la surprise de Bobby. Je
ne peux, personnellement, la décrire avec toute la force de son absurdité. Sa
vie intime était dévoilée au grand complet : son visage, sa voix, ses
propos, son appartement – sans filtre! Aucun!


*


Dad99
to ME.


Chère Fille. D’abord, je tiens à
te féliciter. Dans quelques jours ce sera la fin de ton High School et je sais
que cette époque constitue, pour toi, une immense réussite. Ta mère et moi
sommes fiers de toi, de tes facultés, de ton équilibre. Naturellement, ces
années se sont écoulées en notre absence presque totale. Nous qui, tu le sais,
n’avons jamais compris pourquoi tu avais, de ton propre chef, choisi d’être
pensionnaire dans ce High School privé, sommes heureux de ta réussite. Ça vaut
mieux que d’être privé de High School (Hahaha! Tu me saisis?)


Les Professeurs et le Directeur
n’ont eu que des éloges. Intelligente, studieuse, attentionnée, originale,
créative, pleine de verve et d’humour. Tes qualités te mèneront loin, tu le
sais. Bon, tu as choisi de ne pas t’inscrire à l’Université cet automne… Mais
on ne reviendra pas là-dessus.


Petites choses importantes. La
maison de Beverly Hills a été vendue comme prévu. La maison où tu venais passer
tes « vacances », en somme. Nous aurions aimé que tu l’habites
encore… nous t’avons plutôt trouvé un appartement temporaire sur le bord de la
mer. Il t’est toujours loisible de venir me rejoindre à N.Y. si tu y tiens. Pourquoi
pas?


Ce qui m’agace le plus, c’est que
tu auras dix-neuf ans dans quelques jours, que tu es jeune et que… nous avons
pleinement confiance en toi. Mais si tu as des soucis, il y a Internet et le
téléphone. Et aussi la cousine Vanessa à L.A. Je passerai te voir le 2 ou le 3.
Mais je devrai repartir aussitôt.



 

Dad99
to ME


Chère fille, j’ai oublié de
mentionner que ta mère passera tout l’été en Europe. Elle t’écrira.



 

ME
to Dad99


Cher papa, pas besoin d’écrire
« chère fille » quand tu écris des e-mail.



 

Mom11
to ME


Tout va bien?



 

ME
to Mom11


L’appartement est formidable,
t’en fais pas. XXX.



 

Dad99
to ME


J’arriverai plutôt le 29. J’irai
dormir à l’hôtel…



 

ME
to Dad99


Avis : Le lieu de
villégiature d’un père est chez sa fille dans l’appartement qu’il lui paie.



 

Dad99
to ME


Bonjour. Finalement sorti de ce
bourbier de L.A. : rien que du soleil, du vent, de la joie de vivre…
vivement la Côte Est et la pluie!


Je viens de passer 3 jours avec
notre fille. Elle est formidable! Rien à redire, sinon qu’elle fait la cuisine
un peu comme toi à nos débuts, mais en pire. Je serai à N.Y. demain.



 

Me
to Dad99


Papa, tu as encore envoyé un
message personnel à tout le monde sur ta liste de contacts. Fais donc
attention!



 

Dad99
to ME


Bonjour, chérie. La présente est
pour faire le point sur la situation de notre fille, ce dont nous avons
amplement parlé précédemment. Le sursaut de la colère a fait place en moi à une
sérénité résignée. Notre fille est devenue une adulte, à n’en pas douter. Elle
est pleinement responsable de ses faits et gestes et elle agit – et agira – en
toute connaissance de cause, que nous le voulions ou non. Comme tu me l’as si
bien expliqué, il ne sert à rien de la couvrir de remontrances et
d’avertissements : un oisillon, comme il se doit, a quitté le nid.


Notre fille a trouvé un nom d’artiste :
Blundery! C’est un nom parfaitement idiot, mais cela non plus, nous n’y pouvons
rien. Elle m’a avoué franchement qu’elle souhaite devenir une professionnelle,
une « performeuse », une « pornstar », comme elle le dit. Je
ne l’encouragerai pas dans cette entreprise, mais sa grande intelligence, je
l’espère, lui fera faire les choix appropriés dans cet univers singulier. Nous
lui avons donné les moyens de rêver et elle se donne le privilège de réaliser
ses rêves. N’est-ce pas ce que, d’une certaine façon, nous avons fait nous
aussi dans notre jeunesse? N’est-ce pas dans l’esprit de notre famille, et même
de nos plus chers amis, que de respecter la liberté et la prise de position de
nos proches? Empêchons-nous de porter un jugement, tout comme le feront nos
pairs.


Je te mets en lien deux courts
films d’amateur réalisés avec son petit ami du moment. (Un mec plutôt sympa, je
dois dire.) J’avoue que je ne les ai pas vus en entier et ne les verrai jamais.
Il me reste un fond de pudeur, même si je sais que la pornographie fait partie
de notre civilisation pour y rester. Oui, notre fille, selon sa volonté, sera
une pornstar.


Je me retiens de te placer trois
petits « x » pour signer ce message de mes baisers…



 

ME
to Dad99


Papa, t’es vraiment tombé sur la
tête? J’ai lu ton dernier message écrit à maman commençant par « Bonjour
chérie. » Je suis bien contente de l’avoir lu aussi, mais ne
t’es-tu pas rendu compte que tu l’as envoyé, incluant les liens vers les
vidéos, à toute la famille et à tous les amis sur ta liste de contacts? Maintenant tout le monde connaît mes
activités!!! Voyons, papa, quelle erreur de débutant! Bon, j’espère que cela ne
te posera pas de problèmes… Bye!



 

Dad99
to ME


Chère « Blundery »
(puisque nous devrons t’appeler ainsi dorénavant). Cette erreur est la meilleure
astuce que j’ai trouvée pour alerter famille, amis et collègues au sujet de tes
« plans de carrière ». Cela aura au moins le mérite de nous protéger,
ta mère et moi, de toutes les indiscrétions ultérieures. Et ce, sans que nous
perdions notre dignité, notre intégrité ou notre réputation. Moralité de cette
histoire (s’il y en a une) : il ne faut pas prendre tes parents pour des
cons!


…XXX.


Extrait des
archives numériques de Miss Blundery.
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DANS LE VIF DU SUJET



 

Les tourments
de la relation tendre et aimante du jeune couple en formation menaçaient
l’équilibre de ses éléments constituants. La quantité croissante de faux-pas,
de bourdes et de reproches élevaient la maladresse au niveau de la trahison
systématique, et cela sans la moindre ébauche d’une infidélité. Les difficultés
consistant à établir une vision du monde qui fût concordante, équitable et
propice à l’engagement mutuel provoquèrent un intense désabusement pour chacun
des membres. Le pauvre Bobby dut se résoudre à accepter le caractère
particulier de la pétillante Blundery. « Au fond, elle est jeune et
inexpérimentée. Elle a soif de commettre des erreurs et d’apprendre. Moi, avec
ma grande expérience de la vie, je peux devenir une bonne influence et me
contenter de cueillir le bonheur qu’elle voudra bien me partager. Ce qui ne
nuit pas à l’ensemble, c’est son cul, sa taille fascinante et son si joli
visage – pas forcément dans cet ordre. Mmm… Son cul… Je n’ai jamais rien vécu
de pareil! Toujours prêt à s’ouvrir devant moi, toujours affamé… Pourquoi m’en
passer? Je vais lui laisser vivre sa vie, tiens, et je cueillerai les fruits
sans me soucier de l’arbre… » Quant à Blundery, en se promenant sur la
plage ensoleillée avec un immense chapeau de paille, elle se dit :
« Qu’est-ce qu’il est con! Mais je n’aimerais pas lui faire du mal… Il me
reste encore une ou deux choses à lui demander et je pourrai voguer de mes
propres ailes. Mmm… Je dois encore passer à la fruiterie… »


Elle aimait
sentir le vent du Pacifique contre sa peau. Son maillot deux pièces semblait la
vêtir d’une simple liane. Heureusement qu’elle avait pensé à prendre ce petit
gilet qui encadrait bien son abdomen, car à bien considérer les choses, la
jonction du vent et des gouttelettes qu’il soulevait, confondu à la sensation
des pieds dans le sable chaud et aux regards des promeneurs, favorisa
l’apparition d’excroissances grandissantes sur les aréoles de ses seins qui se
mirent à empiéter la frontière du tissu. Ses mamelons étaient bandés comme des
pénis minuscules!


Sa fougue
naturelle la faisant marcher rapidement, elle développa un déhanchement qui était
agréable pour son entrecuisse. En vérité ce n’était pas la première fois
qu’elle tentait de déterminer une manière de déambuler qui puisse provoquer une
friction autour de sa vulve, où pourraient s’exprimer à tout moment les sucs de
ses glandes. Tout était une question de rapidité, de fréquence, de régularité
dans le balancement. Il fallait que les fesses oscillent en même temps que la
vulve se frottait contre elle-même, le clitoris légèrement irrité par l’intérieur
des cuisses. Un mouvement particulier de l’ossature encourageait la moiteur –
les pieds légèrement écartés, les fesses serrées, les genoux rapprochés. Cela
produisait une démarche radicalement différente de celle d’un mannequin élancé,
pour tout dire exempte de nos conceptions normatives de l’érotisme. Mais cela
avait le mérite de lui mouiller la chatte! Il fallait apprendre à varier les
rythmes pour savourer la symphonie du plaisir : à proximité d’un
planchiste en sudation, par exemple, elle pouvait s’arrêter et, d’un mouvement
de genoux nonchalant, continuer à touiller l’âtre du plaisir en inhalant les
vapeurs, en faisant semblant de rien et sans se faire remarquer. Cette attitude
fascinante supposait qu’il n’y avait et qu’il n’y aurait jamais de passage à
l’acte. Quoiqu’on en dise et toutes choses étant égales par ailleurs, une
salope n’en est pas pour autant une perverse.


C’est à
regret que Blundery remit ses sandales et referma les pans de son gilet. Elle
savait qu’il y avait encore une légère bande de terre habitée où elle pourrait
se promener à moitié nue, au-delà de laquelle une expédition eut été
aventureuse et indécente. Heureusement, c’est à l’intérieur de cet espace
qu’elle retrouverait le refuge de son appartement, en passant par son épicerie
de quartier préférée. Là, elle regarda sa liste. Entre autres choses, il y
était inscrit : concombre anglais. Elle dit au caissier en lui
pointant un doigt moralisateur : « Faites attention à la manière dont vous
manipulez l’objet, cher ami : vous êtes en train de lui insuffler une vie
que personne ne peut soupçonner! » Devant le garçon médusé, elle partit
d’un rire franc qui ne cessa pas jusqu’à ce qu’elle soit rentrée chez elle.


Petite
collation, douche et brossage de dents, et direction l’appartement accueillant
du dénommé Bobby, qu’il fallait saisir au passage et coincer jusqu’à ce que
satisfaction s’ensuive. Il sortait lui-même de la douche lorsqu’elle se
présenta avec son sac de victuailles.


— Allo,
Bobby. J’ai fait l’épicerie. J’ai acheté ce concombre anglais et je veux que tu
me le mettes dans le cul.


— Mais
voyons… quelle vulgarité!


— Mais
non : c’est un préliminaire. Oh, Bobby, faisons l’amour tout de suite! De
toute ma vie, tout ce que j’ai réussi à me mettre en cul, ce sont mes petits
doigts savonneux. Il est temps de passer aux choses sérieuses et… d’entrer dans
le vif du sujet!


— Blundery, Blundery… Blundery!


— Mais, quoi? Ça aura le
mérite de me faire pardonner ma récente gaffe et de nous réconcilier, non? Imagine
comment ce sera agréable pour toi de me faire souffrir… Triturer ce bel
Européen dans mon accueillant trou du cul… Mmm?


Le pauvre
homme se gratta la tête en ne pouvant retenir un sourire.


— Je ne
sais plus quoi penser de toi, sweetie. On dirait que t’es pas réelle, quoi! Les
nanas provoquent leurs mecs pour les tester, mais toi… on sent que tu y tiens
vraiment. Et ça m’inquiète! Ah, non, t’es pas réelle… T’es un rêve!


— Je
vais te montrer si j’suis un rêve…


Et elle se
mit à le chatouiller et à le poursuivre dans l’appartement armée de l’immense
concombre. Leurs rires étaient si insolents que je ne perdrai pas de temps à
raconter comment ils se retrouvèrent au lit à s’embrasser en confessant leurs
secrets mignons, irrités par le désir, à moitié nus et les cheveux ébouriffés. Il
leur fut alors aisé de se convaincre mutuellement qu’il fallait profiter des
tensions créées pour filmer cet instant unique à la gloire de Sodome :
l’appel du concombre dans le cul d’une garce! Mais Bobby se montra sensible sur
un petit détail : son visage. Échaudé par sa récente mésaventure, il
n’accepterait plus de divulguer son visage à la caméra, si bien qu’une
stratégie s’imposa à eux, soit le port d’un masque sorti des Enfers de
l’Imagination : un Groucho à la moustache caractéristique surmonté de ses
ineffables lunettes. Au fond d’un tiroir, Bobby trouva un authentique cigare et
se le mit en bouche en blaguant, ce qui fit rigoler Blundery. Au moment où il
termina son déguisement par un feutre du genre Orange Mécanique, Blundery, assise par terre en plein milieu du
salon, se sentit à la limite de l’excitation et de l’effroi. Oui, elle avait
peur. Elle avait peur, mais son sexe baignait dans une vase bouillante. La lave
du désir!


Ils
démarrèrent l’enregistrement. Le coucher de soleil embrasa l’appartement d’un
ton orange qui passa au rouge écarlate. La chaleur du soir les fit entrer dans
un tel état de transpiration que les perles de sueur furent visibles sur
l’image, même avec la piètre résolution de la webcam. Dans ce suffocant enfer,
Bobby retira ses jeans. Si la caméra put bien saisir ses fesses rondes et
belles, Blundery fut fustigée par la découverte d’un organe qui lui sembla
anormalement renflé, raide et droit. De toute sa vie, l’homme au déguisement
absurde ne s’était senti aussi excité. Il ne lui présenta pas son sexe à l’entrée
de sa bouche entrouverte, non… il l’y enfonça et parcourut sa gorge dans une
quête soudaine et forcenée. Dans leur emportement, tous deux perdirent leur
volonté – et c’était ce qu’ils souhaitaient le plus au monde! Le couple avait
déjà acquis un réel savoir-faire devant la caméra, et cette conscience de leur
place dans l’espace leur permit de pivoter afin que le spectateur ne perde
aucun détail. Sans que ce soit un choix, Blundery fut amenée à proximité du
viseur. Bon Dieu! Quelle fellation violente! Et malgré quelques gifles reçues,
la fille fut encore réconfortée par d’amoureux baisers.


Dans cet
espace restreint, volontairement soumise, elle dut s’agenouiller, se cabrer,
s’asseoir; elle fut tirée par les cheveux, contrainte à tourner le cou dans
tous les sens; ses seins furent pincés, tordus; elle fut giflée encore, et même
frappée par cette verge insolente qui la dominait; elle fut étranglée et dut
subir une formidable insertion des doigts en bouche. Jamais elle ne se plaignit
– au contraire, elle trouva le moyen, en tout temps, de plonger ses doigts vers
sa vulve pour y encourager la moiteur. De sa gorge sortirent des sons qui
n’avaient jamais existé, et même si les larmes inondèrent ses joues, jamais
elle ne cessa de rire et de jouir, nageant dans ce bain de luxure sans pour
autant s’y noyer.


Le regard
effrayé de soumission, elle observa les mains de l’homme déchirer l’emballage
d’un préservatif. Il en enroba son sexe. Aucune parole ne fut prononcée :
il sembla un réflexe inné, pour elle, de se retourner, d’élever son cul vers ce
sexe et d’attendre – d’espérer – son intromission. La pénétration fut immédiate
et totale, et les bassins s’emportèrent dans leur communion frénétique. S’il
ahana en préservant son extase, elle ne se priva pas de laisser éclater ses
digues. Au moment de cette authentique jouissance, Bobby crut que tout le vagin
de Blundery était en train de mastiquer son pénis.


L’avantage
de cette scène, c’est qu’elle ne constitue pas un souvenir embelli de quelque
moment charmant, puisqu’elle a été enregistrée du début à la fin, et que le
lecteur peut, s’il le souhaite, la voir et revoir sans aucun souci de censure. Elle
sera disponible gratuitement et universellement jusqu’à la fin des temps. C’est
ainsi que, s’il demeure parfaitement indescriptible, l’expression du visage de
Blundery, juste après cet orgasme puissant et soudain, est un pur envoûtement
qu’il faut apprécier dans toute sa pureté. Et ce moment où elle brandit le
concombre en suppliant son dominateur est une pure merveille. Bobby fit claquer
son condom en le retirant de son sexe et, avec une dextérité inattendue, il
entoura le concombre sans plus tarder. Le couple crache et bave sur le
phallique légume : cela sera le seul lubrifiant de l’opération.


Si la notion
de virginité existe pour celle qui reçoit un premier homme en con, elle devrait
exister tout autant lorsqu’un objet de cette taille s’apprête à perforer un
cul. Blundery se retourna. Bobby présenta le bout du légume à cet anus délicat
qui manifestait sa peur par de furieuses pulsations. Si le premier contact
parut avoir l’effet d’un chatouillement, l’insertion fut d’abord lente et
incertaine. Le sphincter se refusant à l’exercice, il fallut redoubler
d’effort, cracher encore sur l’embouchure et pousser de plus en plus fort. Blundery
hurla. Des sons qui ressemblaient à des « non! », mais quelle
importance! Lorsque le concombre se trouva inséré dans la totalité de son
diamètre, l’anus, vaincu, ne refusa plus de se commettre dans cet écart, comme
s’il avait compris, en petit être autonome qu’il était, que son intérêt
résidait dans l’acceptation du corps étranger. La poussée était immense et
évoquait la constipation; la sortie produisit une infâme sensation de brûlure. Dans
ces jeux immensément intimes, ce qui transperça ce rectum était le plaisir
masochiste de la plus symbolique soumission qui puisse exister entre deux êtres.
Et quand l’enculée a compris cela, l’enculeur peut amorcer le mouvement.


Bien
accroupi derrière sa compagne prostrée, Bobby poussa le légume avec une
obstination constante et sans rémission. Dans ce système de mesures
anglo-saxonnes où le pouce correspond à deux centimètres et demi, Blundery
chercha à s’enquérir :


— Combien
de pouces? demanda-t-elle.


— Deux,
répondit Bobby. Seulement deux! Mais je pousse, je pousse, sweetie!


Blundery
haletait, suffoquait. Sa petite tête pivotait inlassablement vers la caméra. On
ne perdait rien de l’évolution de sa douleur.


— Combien?
gémit-elle.


— Trois…
Quatre…. Cinq…


— Oh,
Bobby… Pousse, pousse encore!


— Six! Oh,
putain! T’as trois largeurs de bite comme la mienne dans le fion! Qu’est-ce que
t’en dis, hein?


— Pousse!
Pousse!


— Putain…


— Combien?
hurla-t-elle.


— Tu
veux que j’arrête, c’est ça? Mais je continue, moi… Je te le déchire, ton petit
cul! J’y laisserai un souvenir… impérissable!


Et Bobby
poussa le concombre à deux mains, enrubanné de son précieux préservatif.


— Sept!
hurla-t-il.


— Oh,
mon Dieu! Oh… Non, c’est assez… Assez!


— C’est
ce que tu crois, hein? Ah, mais non, je pousse, moi! Huit! Tu peux hurler, ma
belle, mais je n’ai pas mal, moi. Alors, je pousse… Neuf! Dix! Te voilà avec
dix pouces de concombre dans le fion, ma salope! Dix pouces…


Sans
prévenir, il fit ressortir presque entièrement ledit objet avec une rapidité
qui permit à la victime de pousser un gémissement digne des Enfers.


— Deux!


Elle n’eut
pas le temps de reprendre son souffle. Le vert étron retourna laborieusement au
fond de son nid.


— Six,
sept, huit, neuf, dix!


Et la sortie,
à nouveau, fut imminente et rapide.


— Deux!


— Oooh…
Non, je n’en peux plus… Assez!


— Huit,
neuf, dix!


— Nooon…


— Deux…
dix! Deux… dix! Deux! Dix!


L’accélération
fut constante et la frénésie exponentielle. Dans son emportement, Bobby décida
que le petit cul de sa partenaire aurait le privilège de le recevoir. Incroyable :
il n’avait ni masturbé ni effleuré son sexe depuis plus de dix minutes, et il
était encore raide comme une barre. À son tour de se régaler, en somme… Il
n’eut plus aucune inhibition à visiter enfin ce cul familier. Il y entra avec
force et précision; les parois y furent accueillantes et produisirent une
montée de jouissance immédiate. Dans la plus pure tradition sodomite, il
déchargea sans aucune contrainte.


— Ah,
tu en veux, hein? Ah… prends ça… et ça… Putain!


Le bourreau
termina son office. Sa victime broyée demeura prostrée, coite. Il vient un moment
ou l’enculeur redevient un homme; Bobby prit conscience de l’acte odieux dont
il avait été l’acteur. Il se mit à aller et venir autour d’elle en se prenant
la tête. Il avait honte de lui-même. Et en observant Blundery s’affaler sur le
côté, tournant le dos à la caméra en geignant, il eut honte d’elle.


— Qu’ai-je
fait! Qu’ai-je fait!


Et pendant
que Blundery gémissait encore, il s’éloigna. Il conclut :


— J’ai
enculé une fille sans condom… Oh, mon Dieu, qu’ai-je fait!


Il savait
que la vie devrait reprendre son cours normal. Il mit un sachet de popcorn dans
le four micro-ondes pour éloigner ce moment où il retournerait près de sa
tendre amoureuse. Trois minutes plus tard, il lui amena le bol de pop-corn dans
un élan amical. Il lui caressa une cuisse, mais, continuant de se sentir mal
dans sa peau, il décida d’aller prendre une douche. Il n’en sortit que pour y
être remplacé par Blundery. Ils se sourirent – et au fond firent comme si rien
ne s’était passé.


Il restait
le film. Il décida d’en faire l’édition sur-le-champ. Il profita de ce que
Blundery aille s’étendre dans la chambre à la sortie de la douche pour achever l’œuvre.
Au fond, cela l’amusa et le rendit fier presque aussitôt. Tout en grignotant le
pop-corn, il apprécia chaque étape de la scène tournée : la splendide
fellation, les provocations vigoureuses, les jeux de la domination et le
consentement de la victime. La séquence du concombre le fit sourire et la
sodomie qu’il pratiqua le remplit d’une joie enorgueillie. Il continua de se
gaver de pop-corn devant cette séquence cinématographique fascinante. Il décida
de couper et terminer le film au moment où la fille s’écrase par terre, vaincue
à jamais.


Il visionna néanmoins
le reste du footage en accéléré. Il
se vit apporter le bol de pop-corn à sa partenaire, lui caresser tendrement la
cuisse. Il découvrit aussi ce qui se passa après son départ, comment la fille
se leva en serrant bien les fesses, comment elle s’installa directement
au-dessus du bol de pop-corn encore plein, celui-là même qu’il achevait d’engloutir.
Comme ce beurre fondu qu’on ajoute pour lui donner meilleur goût, elle y avait
déchargé le sperme contenu dans son cul.


*


Imaginez
trois jours sans exister. Le temps a suspendu son vol, s’affairant à régénérer
l’espoir dans votre cœur meurtri. En figeant vos souvenirs mouvants, votre
mémoire crée une sculpture à la gloire de vos éclatements : l’obsession
prend forme. Elle se glisse en vous. C’est elle qui vous prend – vous
deviendrez son instrument. Dans la fièvre immonde de la perversion satisfaite,
c’est comme si vous aviez la possibilité de mourir plusieurs fois. Ce qui
implique de ressusciter souvent. Vous avez découvert le caractère addictif de
tout envoûtement – espérons que ce ne  soit
pas celui des drogues ou de l’alcool. Pour Blundery, il s’agissait d’une
fascination pour le trou de son cul. Elle observa ce pauvre petit être dans un
miroir, et s’il conserva son teint rose et sa délicatesse, il manifesta sa rage
par des élancements sans nom. Mais cette douleur n’arriva jamais à apaiser la
fièvre du désir. Elle qui passa les trois journées qui suivirent l’épisode du
concombre dans un isolement radical, son petit anus de femme de dix-neuf ans
était devenu un citoyen du monde, et jamais plus il n’accepterait de retourner
à son anonymat indifférent. L’intérêt qui lui fut porté sembla faire œuvre
d’éducation auprès dudit sphincter, si bien qu’il devrait dorénavant composer
avec l’esprit de Blundery et évoluer en tandem responsable où chacun serait
tributaire de l’autre.


Enfin, au
bout de ces trois jours, son corps fut drainé d’un flot considérable de sang. Un
moment horrible si cela avait concerné une blessure, mais qui au contraire
réjouit Blundery parce que la force de la nature s’exprimait dans le bas de son
corps : elle entrait dans sa période de menstruations. Mais nous n’évoquerons
pas ces détails intimes, ce qui s’avérerait aussi oiseux qu’impoli. Le lecteur
pourra donc refermer ce livre et laisser passer du temps.  Il retrouvera notre héroïne se livrant à ses
activités quotidiennes, affichant sa fraîcheur et sa fougue caractéristiques.
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JEUX FERTILES POUR PIEDS
FRÉTILLANTS



 

Le soleil du
matin réfractait sur l’océan et remplissait la chambre d’une lumière jaune aux
ombres bleues. Cette clarté, sur tout le fuseau horaire nommé Pacific Time, ordonnait le saut du lit,
la fougue, l’opiniâtreté dans la soif de vivre… mais ce matin-là – ô, intimes
douleurs! – la paresse commanda la mutinerie de la volonté. La fille demeura
couchée, écrasée, fiévreuse… non : rêveuse. Car son état d’alanguissement,
jumelé aux déchaînements de ses intenses pensées, la propulsa dans une sphère
où elle pouvait concevoir et définir l’avenir, et surtout choisir si elle s’y
livrerait pieds et poings liés – métaphoriquement parlant, car ses choix
seraient, de toute façon, une manière d’exprimer sa profonde liberté. Tout,
dans son attitude, évoquait l’intense pouvoir réflexif de sa personne à ce
moment précis de son existence : un pied nu posé sur une cheville, des
petits orteils s’agitant pour se dégourdir, les muscles des mollets et des
cuisses dans un repos absolu et un cul offert à l’océan. Ses fesses méritaient
que l’on s’y attarde : n’importe quel mateur aurait pu jurer, par un
simple coup d’œil, à quel point elles tiendraient bien dans le creux de ses
mains, et il aurait souri à la vue du trou du cul rose rendu légèrement
perceptible. Et il aurait titillé la fissure de cette raie pour en évaluer la
sensitivité, puis traîné un doigt vers les hanches en forçant l’apparition
d’une soudaine chair-de-poule. Oui, mais enfin, le mateur, ce faisant, aurait
interrompu les pensées profondes de la fille, ce qui n’est pas bien. Car en
même temps il interrompt le narrateur qui ne sait plus où il en est dans sa
digression et qui se voit contraint, pour relancer sa narration, d’utiliser le
subterfuge par excellence du téléphone qui sonne.


« Oui? »
répondit Blundery d’une voix fragile.


— C’est
moi…


— Ah,
Bobby…


— Ça
fait trois jours… trois jours! Tu es fâchée?


— Mais
non, je ne suis pas fâchée… je suis très contente.


— Ta
voix est si chétive…


— J’ai
été un peu souffrante, mais ça ira mieux.


— Souffrante?
Bon… À propos de notre dernière vidéo…


— Ah,
oui! J’ai vu la quantité incroyable du nombre de visionnements… C’est fameux!
Super!


— Euh…
Ce n’est pas ce que je voulais dire…


— Formidable!


— Écoute :
si tu veux que nous arrêtions de produire du porno amateur, je comprendrai. Ce
n’est vraiment pas bien… j’ai peur pour ta réputation.


Elle
n’entendit même pas cette réflexion moralisatrice.


— Tellement
fascinant! Depuis trois jours, imagine que je suis vue en continu sur toute la
planète! Y a des tas de mecs qui me regardent en train de faire l’amour. Mon
corps est devenu une image, un fantôme! Et mon spectre se propage dans
l’univers… Même lorsque je dors, je vis!


— Oui,
bon, t’es pas la seule, n’est-ce pas…


— Comme
il est bon de sentir mon corps se propager par l’image, porté par les ailes de
la Sexualité Universelle! Des milliers de gars bandés tous en même temps sur
mon effigie… Je suis un personnage, une icône… un concept!


— Faudrait
pas exagérer…


— C’est
la vérité, je te jure… Songe qu’en ce moment même, un homme cherche du porno
gratuit et clique sur l’icône de notre petit film. Il est à L.A. Un autre fait
la même chose à Seattle. À New York, un avocat prend sa pause de 10 heures en
souriant de me voir si belle. À Londres, mon cul remplit l’écran d’un
cellulaire; à Paris, un homme google mon nom pour voir si j’ai tourné d’autres
clips… Et un Japonais insomniaque découvrira dans trente secondes la jolie
Américaine faire son œuvre de sexe. Bon, si tu ne ressens pas de poésie en toi,
je n’insiste pas. Mais je dois raccrocher, là… Bye!


— Allo?
Allo? Mais… Attends!


Et Bobby
recomposa le numéro pour se frotter au message du répondeur.


— Eh,
mais… ce n’est pas possible, le répondeur! C’est du vaudeville, le coup du
répondeur cinq secondes après avoir raccroché! Oh… Sweetie! Au moment où j’ai tellement
besoin de toi…


Laissons là
ce bellâtre pour retourner auprès de la blonde demoiselle. La pirouette
spatio-temporelle est possible, plausible, et surtout extrêmement souhaitable.
Car la fille, toujours nue, se trouve maintenant dans une position assise, un
peu penchée vers l’avant. Son ventre forme un arc harmonieux. Son ombilic est
un point de réunion insolemment convexe entre son abdomen et son pubis velu.
Dans sa salle de bain, enthousiasmée par la lecture simultanée d’un grand
classique en format poche, elle évacuait merde, urine et menstrues dans un
irrésistible élan féminin. Que le téléphone sonnât n’interféra en rien sur la
concentration liée à ses tâches corporelles. Puis elle sauta sous la douche.
L’eau brûlante lui fit du bien.


À la sortie
de cette séance, l’ondine se mit à aller et venir dans son studio du
dix-septième étage. Nue, on ne savait pas si elle faisait des exercices
d’étirement, de la gymnastique, de la danse, ou si elle se livrait à de simples
gestes masturbatoires. Elle se sentait simplement porteuse d’un corps, habitant
ce corps, vivant en lui et par lui, et cela la rendit pleinement heureuse, à ce
moment même et précis, mais qui n’était pas unique. Depuis sa sortie du
« pensionnat », c’est ainsi que Blundery prenait plaisir à  définir les principes de sa future existence :
en formant des étoiles avec ses membres, en gigotant les orteils, en frôlant sa
peau, ses doigts flirtant avec les muqueuses de sa vulve. Il lui semblait que
le Diable jonglait avec les braises de sa chair.


Lorsqu’elle
répondit à un nouvel appel de Bobby, elle ne cessa pas ses arabesques et toute
la conversation se déroula dans un écho lointain. Il perdait le son de sa voix
ou elle n’entendait plus la sienne selon que le téléphone fût éloigné ou non de
sa bouche rieuse. Cela irrita Bobby, mais rien ne modifia le déroulement de
cette communication étrange et fragmentée. Au babil ennuyeux de l’homme, il
fallait préférer le tournoiement de la fille à la chair pâle. Ses tétons
survolaient la pièce comme deux cerfs-volants.


— Si tu
restes sur tes positions au sujet du porno, dit Bobby, j’aurais autre chose à
te proposer. Sens-toi bien à l’aise de dire non – je ne me permettrais pas de
te juger là-dessus, tu sais bien – mais il y a moyen de se faire plein de
pognon. Ce serait formidable, de se livrer à nos ébats et de faire payer les
gens, non? Oh, je n’ai que des notions très vagues sur le sujet, mais je sais
comment procéder. Joindre un site web spécialisé, etcetera et tout le reste!


Et en
rigolant, Blundery s’écria: « T’es vraiment le Roi des Cons! »


Car elle
avait d’autres idées et d’autres projets. Terminer ce livre, par exemple. Elle
s’y affaira, couchée sur le côté, un pied
nu posé sur une cheville, des petits orteils s’agitant pour se dégourdir, les
muscles des mollets et des cuisses dans un repos absolu et un cul offert à
l’océan. Mais cela a déjà été dit. Et pour éviter les redites, le
subterfuge de la sonnerie est privilégié, d’autant plus qu’il s’est écoulé une
heure et qu’il ne lui reste que les vingt dernières pages à lire…


— C’est
encore moi… Je voulais m’excuser…


— Y a
pas de blème.


— Pour
avoir pensé que tu…


— Mais
puisqu’il n’y a aucun problème…


— Enfin,
loin de moi l’idée de croire ou même d’imaginer que…


— Bon,
c’est assez, Bobby. Je veux en finir avec Madame
Bovary.


— T’es
pas seule?


— Mais
qu’est-ce que t’es con! dit Blundery en éteignant son téléphone, riant aux
larmes.


— Qui
c’est, celle-là? Une amie? Une voisine? Elle a peut-être un profil sur FaceBook? Mmm… Ah, c’est un livre,
« Madame Bovary ». J’aime mieux ça. Hé, hé… Je la rappelle… Allo,
allo? Eh, tu sais, cette nana… Elle se suicide à la fin! Ha, ha, ha…


Mais
Blundery se trouvait déjà ailleurs, plus loin. Était-ce le fait de sa jeunesse?
Il lui semblait que le temps n’allait pas à la même vitesse que pour autrui,
que les événements ne se déroulaient pas de la même façon. Le bouquin, elle
l’avait déjà terminé. Elle en était à chercher comment parer son corps nu. Elle
avait déjà plongé ses pieds dans ses sandales; elle choisissait son chapeau. Il
lui restait à savoir si elle devait porter une jupette ou des bermudas. Elle
opta pour la jupette, qui ne l’obligeait pas à retirer ses sandales. Mais elle
dut retirer son chapeau pour enfiler son t-shirt. C’est pourquoi elle décida
enfin de porter une casquette des Dodgers plutôt que ce chapeau. Elle
n’ajouterait aucun maquillage sur son visage.


— Tu es
toujours là? demanda-t-elle, le téléphone laissé sur le lit pendant qu’elle
vêtait.


Il lui
restait à mettre des verres fumés – les plus immenses parmi les quatre paires
traînant sur la commode. Elle prit quelques secondes pour tester diverses moues
de ses lèvres et elle retourna à sa conversation.


— Écoute,
je veux sortir. Mais avant, j’allais te dire… Tu es quelqu’un de versatile qui
cherche continuellement à s’adapter. Tu es gentil, intentionné, séducteur et
séduisant…


— Merci!


— Bon,
je termine mon énoncé et tu verras que ce n’est pas foncièrement un compliment. Ce que je crois, c’est que tu ne penses
qu’à ta bite, juste à ta bite. Les individus ne sont qu’une extension de ta
queue et tu trouves dommage qu’on ne la vénère pas comme un Dieu. Tu es un sale
petit vantard, une larve acculturée, un manipulateur affirmé, un idiot sans
consistance. Je n’ai rien vu de plus immonde que tes raisonnements à dix sous.
Et ta morale ne sert qu’à légitimer le vide de ton Âme. Tu es… un connard! Un
grand, un vrai connard!


On marqua un
silence, un long… Bobby était triste. Blundery attendait la riposte. Un
haussement de ton marquerait la fin de toute relation.


— Bon…
Alors, on va à la plage?


— J’arrive
dans dix minutes. À tout à l’heure…


Il fallait
bien sûr entendre : « Je pars
dans dix minutes. » Car la fille décida, en retirant sa casquette, de
changer son t-shirt blanc pour une camisole rose moulante qui mit
instantanément ses épaules et son nombril en valeur. Cela l’enthousiasma au
point d’amorcer, devant son miroir, une série d’attitudes provocatrices et
sensuelles allant du déhanchement aux moues diverses, tout en imbibant ses
épaules d’une lotion solaire hypoallergénique à la noix de coco. Éros
s’imaginait déjà sur la plage balayée par le vent, feignant d’ignorer les
soubresauts taquins d’Éole qui ne cherchait qu’à soulever sa jupette pour
dévoiler ses furtives petites fesses nues.


Ces dix
minutes supplémentaires ont leur importance, car elles ont permis au Destin
d’ouvrir la porte à la facétieuse Coïncidence, sans laquelle une histoire
érotique teintée d’humour ne pourrait exister pleinement. Donc, au moment où il
croyait ouvrir à la douce Blundery, Bobby fut surpris par la pire racaille qui
puisse exister sur cette terre : ses trois meilleurs potes! Lui qui leur
avait refusé l’accès à sa vie depuis le début de sa liaison avec Blundery, les
voilà, Jinn, Moko et Paco – ces enfoirés – qui rappliquaient comme un seul
homme! Pour l’anecdote, Jinn était « une sorte d’Asiatique », petit,
dynamique, brillant, qui travaillait comme manutentionnaire au Marché. Moko
était « une sorte de Black » un peu grassouillet et Paco « une
sorte de Latino » décharné. Ces trois potes complétaient bien cette
« sorte de Caucasien » qu’était Bobby. Ils aimaient se désigner
mutuellement sous ces dénominations. Tous les quatre s’étaient plus ou moins
connus sur d’anciens lieux de travail, puis avaient développé des relations viriles
et franches. Ils étaient devenus « des sortes d’amis ».


Trois amis
qui rappliquent en une telle minute deviennent vite des virus dont il faut se
méfier et qu’on doit éradiquer. Malgré ce sourire insolent qu’ils portaient sur
le visage, leurs dents revanchardes semblaient prêtes à mordre dans la viande
bien saignante de l’hypocrisie et de la dissimulation…


— Eh,
voilà le petit Bobby qui travaille trop et qui n’a plus de temps pour s’amuser…
dit Moko.


— Notre
bon ami Bobby qui ne répond plus à son téléphone et qui ne nous rappelle
jamais… enchaîna Jinn.


— Ce
cher Bobby qui est si fatigué et qui doit se reposer… poursuivit Paco.


— Nous,
on s’ennuie de Bobby, dit Moko.


— De
notre ami Bobby qui souffre tellement, dit Jinn.


— Et
qui n’a plus une seule minute à lui pour ses potes, dit Paco.


Dans cet
esprit de camaraderie, les propos de chacun s’avéraient aisément permutables et
accentuaient la force antagonique conflictuelle. De l’autre côté de la
binarité, Bobby tenta de demeurer digne :


— Salut,
les gars… ça va? J’allais partir… euh… un rendez-vous urgent…


— Bien
sûr… Tu vas rejoindre ta nana, en somme… dit l’un.


— La
jolie nana blonde avec un petit cul tout blanc… dit l’autre.


— Celle
qui fait des petits films pornos amateurs… dit le troisième.


— Elle
a de jolis petits seins aux bouts tout raides…


— Une
taille… Ah, c’est un Rêve, cette nana!


— Et
elle fait des trucs du genre sexuel dans un endroit qui ressemble vachement à
ici…


— Ouais…
Des trucs vachement sexuels…


— Avec
un mec pas possible… du genre d’un beau blond comme toi…


— Et
qui ne sait pas quelle chance il a…


— Eh,
les gars… faut pas déconner, hein? s’inquiéta Bobby. C’est ma nana… c’est rien
qu’une nana, mais je l’aime bien. C’est Blundery!


— C’est
vraiment un drôle de nom, dit Paco.


— Un
nom à ne pas coucher dehors, dit Jinn.


— Un
nom drôle, dit Moko.


— C’est
elle qui veut ça. Faire des films d’amateurs, ce n’est pas mon truc, vous savez
bien. Moi, je ne suis que son faire-valoir…


— Il
est modeste, le Casanova…


— Le
Roi des Modestes!


— Et il
s’en donne à cœur joie!


— Dans
la bouche…


— Dans
la chatte…


— Dans
le cul…


— Arrêtez,
les gars… vous êtes pas marrants!


— Et
quand allons-nous la rencontrer, cette nana de rêve? demanda Paco… ou Jinn… ou
Moko.


« Tout
de suite », poussa une petite voix presque effrayée, mais consciente de
l’effet dramatique qu’elle provoquait.


Elle fut
accueillie dans un silence ébahi par le quatuor mystifié. Était-ce
l’incandescent halo de la sexualité qui peignait soudainement sa peau? L’effet
fut saisissant, un peu sur-joué, mais nettement très esthétique. Lunettes de
soleil sous la casquette bleue des Dodgers, il ne restait qu’à se laisser
enflammer par ses lèvres roses pour sentir son Âme brûler intensément. C’était
immédiat! Et c’était surtout la première fois dans la vie de la jeune fille
qu’elle se sentait exercer ce pouvoir. Gagnée par le vertige de la provocation,
elle était en plein envol en constatant qu’elle plaisait.


— Bonjour…
euh… Mademoiselle… entendit-on.


— C’est
ma nana… c’est Blundery. Ce sont mes potes, Blundery… Paco, Moko et Jinn!


Ce disant,
Bobby s’approcha de la fille en tentant de lui embrasser la joue et de la
serrer contre lui, comme s’il voulait prouver que lui appartenait cet objet
charnel. Elle se laissa palper par l’individu, presque indifférente sous ses
mains fébriles. Le Diable seul sait où elle posa les yeux à travers ses
lunettes noires… l’important n’était-il pas que les trois lascars sentissent ce
regard sur eux?


— Enchantée!
Alors, on va à la plage, les gars?


Et l’équipée
s’ébranla. À ce moment précis d’une œuvre filmique, on peut habituellement voir
des séquences courtes dans un montage dynamique et sous un fond musical plein
de rythme et d’allégresse. Une chanson des Beach Boys, par exemple, qui ne dure
jamais bien longtemps. (Le lecteur peut choisir celle de son choix.) Ces
intermissions musicales n’apportent généralement rien à l’action et ont comme
but d’éviter au spectateur de se taper des dialogues oiseux et futiles –
accessoirement, elles évitent à un dialoguiste de les écrire, et c’est très
bien comme ça. Il faut imaginer Blundery arrivant à la plage entourée de sa
suite. Bobby impose sa présence tutélaire afin de la soustraire au contact des
trois autres. Déjà que s’il la tient par la main droite, Paco (ou Moko, ou
Jinn) pose une main sur l’épaule gauche de la fille pour attirer son regard
vers quelque planchiste en péril… Les propos se diversifient à mesure que la
complicité se développe. La guillerette demoiselle, à chaque trente seconde et
tel qu’elle l’avait prévu, sent le vent lever sa jupette, qu’elle rabaisse
parfois en feignant la pudeur. « Nom d’un mec! Elle n’a rien sur le
sexe! » Enfin, elle a pris ses sandales dans une main et se promène pieds
nus sur le sable brûlant. Elle court pour être poursuivie et marche pour que
tout s’arrête. Il s’est bien écoulé deux couplets à la chanson des Beach Boys…
Ils rient, s’énervent et rient davantage. Le vent lui fait perdre sa casquette.
Sa longue chevelure danse et s’enflamme. Elle attend que son prince la lui
rapporte et ils sont quatre à se la disputer, cette casquette. Alors que la
chanson se termine et que le vainqueur, Moko (ou Jinn, ou Paco), restitue sa
tiare à la Reine du Jour, Bobby observe l’ensemble, visiblement inquiet, le
cœur vraisemblablement fêlé. Les quatre gars ont tous eu l’air, pendant cette
intermission, d’une parfaite panoplie de connards!


— Ah,
les Beach Boys! dit Paco. Mes parents et mes grands-parents écoutaient ça. Ça
ne démode pas!


— Moi,
dit Blundery, je trouve cette musique surannée et moche!


— Au
fond, corrigea Paco, tu as peut-être raison…


— Oui,
c’est moche les Beach Boys… dit Jinn.


— Vraiment
obsolète… dit Moko. Vraiment!


Au fond
d’elle-même, Blundery adorait cette chanson. Elle se conforta davantage en
constatant le potentiel de son magnétisme féminin sur les mecs influençables.


Enfin, ils
s’arrêtèrent dans un stand à ice-cream. Elle insista pour payer sa
portion : un cornet à la vanille. Comme il leur fut agréable de voir
Blundery déguster son cornet avec ses petits jeux de langue et de lèvres,
embrassant, léchant, suçant la blanche matière en reproduisant les attitudes du
baiser, de la fellation ou du cunnilingus. Elle n’exagérait pas ses mouvements
buccaux dans un but provocateur, non… Elle était simplement elle-même! Sensuelle malgré elle! Et
puisqu’elle s’en mit plein le menton, elle chercha d’abord à éponger les
coulisses de crème en tirant la langue dans tous les sens, tentant si vaguement
de se cacher qu’elle n’y parvint jamais. Et puisqu’elle s’en mit plein les
doigts, elle fut contrainte de les suçoter les uns après les autres, avec moult
délicats sons de succion. Quant à la
goutte, la goutte de crème glacée qui
dégouline dans la craque des seins… elle ne se produisit pas! Issue d’une
excellente famille, Blundery fut bien éduquée et transgressait rarement les
pseudo-codes des prétendues bonnes manières… Dommage pour cette fois.


— Et
l’idée de faire du porno amateur vous est venue comment?


— Oui,
racontez-nous…


— Oui,
raconte-nous, Blundery…


…entonnèrent
Paco, Moko et Jinn.


— On a
eu l’idée comme ça, entre deux baises, dit Blundery. Ça s’est fait tout seul.
J’avoue que cela correspond à un de mes plus intimes rêves. Je ne cherche pas à
devenir une star; j’ai juste envie de montrer mon corps, avoir du plaisir, en
donner…


— Bon,
on change de sujet, les gars… Ce n’est vraiment pas bien pour ma nana, cet
interrogatoire.


— Mais
non, eh, ça me charme… La plage, le vent, le soleil… et quatre mecs en sueur!
N’est-ce pas une journée sublime?


— Oui,
bon, mais enfin… tu te montres à la planète en train de faire du porno…


— Ton
image publique sera inévitablement salie…


— Ta
réputation risque d’en prendre un sacré coup!


— Ah,
mais non! expliqua Blundery en rigolant… Car j’ai décidé que je voulais faire
du porno! Du vrai porno! Ce sera ma première carrière! Après, je ne suis pas
décidée… Ce sera la défense d’animaux… ou les orphelins!


— Voilà
que ça lui reprend! s’indigna Bobby. À chaque fois que ce sujet est abordé,
elle dit qu’elle veut faire du porno! C’est devenu une obsession.


— Ouais…
dit Moko. En tout cas ce n’est pas gentil pour ton mec.


— Il
lui sera impossible de ne pas être cocu, poursuivit Jinn.


— Je
crois qu’avec une belle fille comme ça, la chose s’avère déjà extrêmement
improbable, compléta Paco avec truculence.


— Oh,
ça va! abrégea Bobby.


— « Actrice
Porno », ce n’est pas comme vous imaginez, dit Blundery. La profession est
règlementée, avec des contrats avantageux et une ouverture vers l’avenir! On
doit y rencontrer beaucoup de gens intéressants… Nous ne sommes plus à l’époque
où il fallait coucher pour gagner quelques sous ou pour s’offrir de la drogue.
Il y a des pornstars qui donnent leurs opinions sur Tweeter ou à la télé… Être actrice porno, aujourd’hui, ne signifie
pas être une putain… c’est une profession! Et je veux l’exercer, n’en déplaise
à Bobby, tiens…


Et elle
donna un baiser sur la joue à l’individu déconfit.


Les trois
lascars n’en revenaient tout simplement pas. Ils n’imaginaient pas que cette
fille si douce, sensuelle et pétillante puisse être naïve à ce point. En
réaction avec l’intense attraction qu’elle exerçait sur eux, le poids des
impératifs moraux leur fit conserver le silence. Ils se sourirent les uns et
les autres, longuement.


— Mais,
enfin… les pornstars, ça fait des tas de trucs…


— Elles
dansent toutes nues devant les mecs…


— Elles
les aguichent comme des salopes…


— Elles
se trémoussent, elles se dandinent…


— Elles
s’agenouillent…


— Elles
s’ouvrent les jambes…


— Elles
se tapent…


— …tout
plein de gars…


— …en
même temps!


…dirent
Paco, Moko et Jinn, sans que cet ordre ait de l’importance, puisque chacun
pensait la même chose au même moment.


— Nous
y voilà! s’indigna Bobby. Je savais bien que vous me feriez ce coup. Bande de
rapaces! Vous n’imaginez quand même pas que ma nana va s’offrir en pâture à une
bande de décérébrés de votre genre? C’est ma nana, merde! Un peu de respect
pour elle! Un peu de respect pour… moi!


— Eh,
t’énerve pas, Bobby…


— Allons…
tu sais bien qu’on est des potes… Il n’est pas question de ça.


— Sauf,
bien sûr, si la fille le veut bien…


— Oh,
les gars, non… pas ça… gémit Bobby.


— Une
nana prise par quatre mecs dans un appartement miteux de L.A…


— Voilà
qui fera bien dans son Curriculum…


— …qui
rime avec « rectum ».


— Non…
pas ça… non… Arrêtez!


Mais qu’en
dit la principale intéressée? Car c’est quand même de ses cavités dont il est
question :


— Alors,
là, les mecs, je crois bien que ça ne sera franchement pas possible. Non,
vraiment… quand même…


— La
future pornstar se dégonfle déjà devant quelques mecs? s’exclama Moko.


— Elle
esquive l’obstacle? poursuivit Jinn.


— Ah,
non, vous n’y êtes pas, rectifia Blundery.


— Elle
ne fera pas du porno, elle entrera dans un couvent, dit enfin Paco en mimant
l’attitude de la prière.


— Non…
Écoutez-moi… Le problème est que vous n’est pas des professionnels! Vous êtes
des mecs comme les autres… « non-certifiés hardeurs », ou quelque
chose comme ça…


— Mais
on est des mâles, mignonne! dit l’un.


— Des
vrais de vrais! dit l’autre.


— Rooâââr! rugit le troisième.


— Moi
je veux faire du cinéma porno, avec des vrais réalisateurs et de vrais
artisans. Vous n’êtes que des mecs normaux avec tous les risques que cela
implique… sans certification médicale et avec un risque que l’un de vous tombe
amoureux de moi…


— À mon
avis, dit Moko, une pute, c’est quand même toujours un peu une professionnelle... Et le gars fait toujours un peu la même chose avec une pute ou
avec une pornstar…


— Tout
est une question de point de vue, dit Jinn.


— En
quelque sorte, dit Paco.


— Vous
m’énervez vraiment, les gars, dit Bobby.


— Je ne
comprends pas que vous puissiez associer le travail d’une putain à celui d’une
actrice porno, s’indigna Blundery d’un air doctoral. Comparer un métier
méprisable et nécessaire ne visant qu’à assurer la survie d’une pauvre fille
sans défense à celui, noble, d’une femme libre affirmant sa personnalité en
toute connaissance de cause et menant une carrière qui lui assurera sa
célébrité… Non, franchement… Vous me décevez, les gars!


— Oui,
bon… les unes et les autres se mettent quand même des bites dans les trous,
n’est-ce pas… philosopha Bobby.


— Et
si… et si on faisait un bukkake de pieds?
s’exclama Blundery.


— Pardon?


— Quoi?


— Qu’est-ce
que c’est que ça?


— Je ne
sais pas… Je viens d’inventer l’exercice dans ma petite tête. Dans les bukkakes, les filles se font éjaculer le
sperme sur le visage…


— Tu es
vraiment bien renseigné…


— Alors,
moi, pour célébrer mon dernier film d’amateurs, on ferait un bukkake de pieds, avec vous quatre
éjaculant sur mes pieds tous en même temps…


— On
nous filmerait en train de faire ça? dit Moko, amusé.


— Moi,
je ne veux pas qu’on me reconnaisse, dit Jinn, inquiet.


— On
mettrait des masques, dit Paco, astucieux.


— Chacun
de nous filmerait avec son portable, dit Moko.


— On se
branlerait à l’unisson sur le corps de la vedette féminine… dit Jinn.


— Sur
les pieds, n’est-ce pas, dit Blundery.


— Nous
aurions la même séquence d’éjaculation collective filmée plusieurs fois, dit
Paco.


— Alors
moi, dit Bobby, je pourrais faire un montage et mettre le film sur un site…
avec un gros plan des petits orteils couverts de sperme…


— Juste
les pieds, hein, redit Blundery. Dans cet exercice, je veux préserver mon
intégrité. Et ce sera mon dernier film d’amateurs… Bobby pourra l’utiliser à sa
guise.


— Ah,
bon, parce qu’après, elle n’en fera plus? demanda Paco.


— Mais
non, connard… C’est parce qu’après…


— …elle
deviendra professionnelle, avec des vrais réalisateurs qui la filmeront en
train de baiser.


— Et
c’est nous qui aurons découvert la future pornstar!


— Alors,
on y va? dit Bobby en se levant.


Par un
concours de circonstances qui n’avait rien d’étonnant, les quatre jeunes
hommes, dans la force de leur vingtaine, constatèrent que chacun d’eux était
gratifié d’une fameuse bosse dans l’entrejambe. Le romantisme de cette
conversation les avait transformés en monstres de perversion, prêts à dégainer
comme dans tout bon western et décharger leurs barillets à tout-venant.
Heureusement, comme il fallait dix minutes pour retourner à l’appartement de
Bobby, ils perdirent en fougue ce qu’ils gagnèrent en douceur. Ils cessèrent de
crâner et se montrèrent affables et prévenants envers la future victime du bukkake de pieds. Ils eurent même le
courage de parler des angoisses qu’ils ressentaient dans leur univers intérieur.
Mais cela, on n’en a rien à foutre.


Dans
l’appartement, Blundery alla décrasser ses pieds dans le large bain, puis eut
envie de rigoler à son retour en voyant les gars s’agiter, couvrir leurs
visages de masques à un dollar, ajuster les paramètres de leurs téléphones
portables et touchant fréquemment leurs entrecuisses comme pour se dire :
« Oui, il est toujours là. Un
peu mou, mais il va revenir. Et
alors… » Bobby ajouta même la caméra fixe de sa webcam. La séance serait
filmée par cinq caméras simultanément.


Blundery
retira ses sandales et décida de s’asseoir sur la table presque à leur insu.
Elle étendit ses jambes et observa ses petits pieds nus en les faisant
frétiller. Elle trouva son inspiration en observant les gars déployer leurs
efforts organisationnels. Et qui dit trouver
son inspiration signifie mouiller la
chatte. Mais pas question de céder à l’envie d’aller plus loin avec les
quatre mecs : « Une fille bien ne fera ce genre de trucs que dans le
cadre rigoureux du déroulement d’un film porno réalisé par des professionnels
avec des performeurs qualifiés : sinon, tout ne serait que
perversion! » aimait se dire Blundery. Enfin, les gars se retournèrent les
uns après les autres, consternés et honteux sous leurs masques impassibles. La
victime avait pris place et attendait qu’on lui décharge sur les pieds.


— Alors,
on y va? demanda Jinn.


— Je…
Toujours d’accord, Blundery? hésita Moko.


— Qui
baisse son froc le premier? s’inquiéta Paco.


— Je
démarre ma webcam, dit Bobby. N’oubliez pas : pas de contact physique
au-dessus de la cheville! C’est ma nana, hein… Je veux qu’on la respecte!


Jinn, le
premier, se débarrassa de ses bermudas, dévoilant son petit sexe déjà bien
raide. Les autres, perdant leurs dernières inhibitions, ne mirent pas trente
secondes à l’imiter. Chacun commença à se masturber lentement en observant la
fille assise sur la table, appuyée sur ses mains vers l’arrière et offrant la
palme de ses pieds à leurs regards. Ce regard se voulait également celui du
futur spectateur, puisque chacun filmait avec son portable en même temps qu’il
se branlait. Ce qui se déployait sous les yeux ravis de la jeune fille était le
spectacle de quatre mecs aux pénis bien durs, gros et petits, velus ou
clairsemés. Elle ne cessa de les fixer, de comparer leurs couleurs et leurs
formes, regrettant ne les manipuler qu’avec son seul regard. Les quatre mâles
formèrent un mur d’abdomens devant elle et chatouillèrent ses pieds du bout de
leurs glands, tapotant, glissant, tentant même de s’immiscer entre les orteils.
Ils risquèrent alternativement des frottements de scrotums contre sa peau
humide. L’entreprise s’avéra anarchique, intempestive, et au fond très
plaisante pour la chatouilleuse Blundery, qui ne fut pas que passive :
elle releva occasionnellement une jambe pour masturber l’un ou l’autre sexe
avec divers frottements et pressions que peut imaginer le lecteur. Dans ce jeu
de bites, de mains et de pieds, l’important demeura le sourire perpétuel de la
vedette du moment, enthousiaste, emportée et, au fond, très heureuse.


Les pieds
soumis aux assauts péniens, notre héroïne apprécia le contact simultané des
glands, l’élasticité de la peau de chaque organe et même la turgescence de
leurs veines. Le quatuor masculin, producteur d’une cacophonie de halètements
et de grognements, gémissait de plaisir. Tout à coup, la fille se retourna et
s’agenouilla. En se cabrant, à plat ventre sur la table, elle mit son cul bien
en évidence et offrit la vue de ses plus intimes parties : anus et vulve
surgissant comme l’incarnation d’un miracle à travers le nuage du plaisir. Elle
se tortilla légèrement, ajouta des brefs mouvements de doigts à son clitoris
gonflé. En se branlant, les gars avaient peine à cadrer leur caméra. Dans de
telles conditions, le fait de retenir son orgasme plus longtemps relevait du masochisme!
À n’en pas douter, le paroxysme s’annonçait de façon imminente et
universelle : ils étaient tous prêts à décharger.


Blundery
sentit cette ultime montée et se retourna, retrouvant sa position initiale,
offrant ses pieds aux branleurs. Bobby, Paco, Moko et Jinn, sans que cet ordre
ait d’importance, évacuèrent en une minute ce que leurs corps renfermaient
comme semence. Le premier amorça sa jouissance en laissant perler quelques
gouttes d’un liquide clair, puis à la force d’un grand « han! »
éjecta une dense giclée sur le dessus du pied droit de la victime. Il
s’ensuivit une dizaine de jets désordonnés projetés sur les deux pieds, les
chevilles et la table. C’est pendant ce même temps que le deuxième entra dans
sa jouissance : deux ou trois jets bien marqués et épais, suivis de
grosses gouttes arrivant à peine à être expulsés du méat originel. Mais le
troisième était déjà entré en transe : on aurait dit qu’il voulait couvrir
les palmes de chaque pied des orteils jusqu’aux talons. Le quatrième, enfin,
dans sa brutale jouissance, projeta un jet de sperme qui atteignit le haut
d’une cuisse à la hauteur du pubis, avant d’achever de saigner son Âme Blanche
en se frottant vivement le sexe sur les pieds de la fille, imbibant de sperme
frais sa belle queue victorieuse.


L’ensemble
fut filmé très inégalement, mais le montage qu’en fit Bobby permit de créer un
petit film d’amateur particulièrement original, mettant en vedette un joli bout
de femme apprenant son métier de petite pute dans le but de devenir la Reine
des Salopes. Ceci est, en quelque sorte, un résumé de l’état des choses à ce
moment précis. N’y voyons pas un jugement de valeurs.


Après avoir
longuement observé ses pieds baignant dans une mare spermatique, Blundery se
laissa glisser sur la table. Elle savait que, sur le sol, elle retrouverait
immédiatement ses sandales et y entrerait dans un singulier état de
lubrification. Au passage, ses mollets, l’arrière de ses cuisses, ses fesses et
sa jupette servirent de serpillère pour nettoyer le sperme mouillant la table.
En se relevant, jamais elle ne se servit de ses mains. Par bravade, elle
demeura plantée là et observa les quatre individus masqués en pleine débandade.
Ils semblaient honteux; il n’y avait pas à douter de la véracité de leur
émotion. Ils retrouveraient leur fougue plus tard.


Quant à
Blundery, elle sourit et quitta le groupe sans ajouter de paroles. Elle marcha
d’un pas allègre et léger qui supposait la bonne humeur. Mais il est bien
difficile de connaître le réel état d’esprit d’une jeune femme lorsqu’elle
rentre chez elle, les pieds imbibés de sperme.
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UN CASTING DINGUE, DONC…


Blundery venait de terminer un
rendez-vous au dix-huitième étage d’un building majestueux. Sa rencontre
n’avait duré que trois minutes, mais elle était contente et fière, pour tout
dire à peine étonnée. Il était dix heures du matin et elle s’apprêtait à sauter
dans un autobus qui lui ferait traverser la ville. Bien droite, un immense sac
à l’épaule, elle tenait ses sandales dans l’autre main. Elle aimait sentir
l’asphalte et le pavement du trottoir sur ses petits pieds. Les hommes qui
passaient jetaient un œil sur ses jambes dénudées – c’était une beauté de cette
ville que de pouvoir apprécier la chair des nanas à toute heure et en tout
lieu, et une caractéristique fondamentale de ne jamais s’en formaliser. Elle
portait une robe fleurie si légère qu’elle frémissait sous le vent. Les courants
d’air formés par le Pacifique cheminant à travers les buildings pouvaient laisser
croire qu’un soubresaut relèverait le pan de cette robe et qu’une partie intime
de son anatomie serait dévoilée par le plus furtif des hasards. Cela ne se
produisit pas. Elle remit ses sandales et monta dans l’autobus.


Elle apprécia l’ombre des
buildings dans une journée qui s’annonçait caniculaire. Avec un sourire
constant, elle franchit la ville comme si elle parcourait sa vie passée. Oui,
une rêverie intense, manifestement, l’habitait. Il y a de ces instants où
l’avenir semble se définir devant soi. Les plans y sont vaguement dessinés par
le grand Architecte de l’Imaginaire qu’est l’Esprit. Blundery en était à
contempler ce plan, à déterminer si elle souhaitait construire cet édifice, ou
choisir autre chose, une autre voie. Mais il lui faudrait changer d’autobus et
elle se sentait bien dans celui-ci : les vibrations du moteur faisaient du
bien à son entrecuisse. De plus, elle aimait sentir l’odeur des deux mecs en
sudation assis devant elle. Elle apprécia tout autant le parfum de cette dame
mature qui se plaça à ses côtés un long moment et qui lorgna quelquefois vers
ses cuisses nues.


À flanc de montagne, au bout de
la Road of Glory, elle découvrit le
lieu espéré, un édifice froid de deux étages, ni récent ni très vieux, laissé
volontairement gris et sans attrait. Sur la porte, elle avait lu la petite
plaque :


XXXOXXX
PRODUCTIONS - 18+ y.o. or get out!


Elle imagina se rendre aux
studios et joindre un groupe de hardis hardeurs dans leurs jeux copulatoires,
mais elle savait bien que les choses ne pouvaient pas se passer ainsi. Elle
bifurqua donc vers le bureau principal. Elle n’avait encore croisé personne et
les coups répétés à la porte s’avérèrent sans résultat.


— Il y a quelqu’un? risqua
Blundery avec une trouille terrible qui lui étreignait la gorge.


Rien. Elle observa, sur les murs
jaunes, des affiches de films anciens, du genre Deep Throat ou The Devil in
Miss Jones. Incroyable : l’encre était indiscutablement récente, mais
le papier avait été déchiré pour « faire vieux ». Ce corridor sale et
glauque sentait la peinture fraîche à plein nez! La curiosité de Blundery
demeura inassouvie : à la faveur d’un bruit de pas, elle retrouva la
dignité de son courage. Un homme dans la cinquantaine approcha, un peu gras et
déjanté. Mal rasé et aux cheveux ébouriffés et rares, il portait un t-shirt au
logo I Love My Wife, Bastard! Ses
lunettes sévères semblaient trahir le look d’un technocrate désabusé.


— Je cherche Monsieur Dean. Dean
Dino.


— Qu’est-ce que vous lui
voulez, à Dean Dino?


— Je veux le voir pour… pour
une entrevue!


Avec un immense trousseau de
clés, l’homme ouvrit la porte du bureau principal. « Ça doit être le
concierge ou quelque chose comme ça », se dit Blundery. « Il m’ouvre
la porte et je vais pouvoir l’attendre paisiblement, ce Dean Dino. »


Un incroyable fouillis encombrait
une petite pièce dépourvue d’aération. L’individu s’assit derrière un large bureau
et démarra l’ordinateur. Il observa la fille au-dessus de ses lunettes et
dit :


— Je suis Dean Dino. C’est à
quel sujet?


— Ah, c’est vous? Je viens
pour… J’aimerais… j’aimerais faire du porno!


Et l’homme, ce Dean Dino, se leva
subitement. Sous une liasse de papiers, il sortit un bidule électronique de la
grosseur d’un téléphone portable et le montra à la fille d’un air menaçant et
fébrile. Sur le bidule, deux boutons, un rouge et un bleu.


— Tu vois dans ce coin,
petite? vociféra-t-il. Il y a une caméra-témoin qui filme les allées et venues
de tout le monde. Le bidule que j’ai dans la main est connecté directement au
Poste de Police le plus près. À l’instant, j’appuie sur le bouton rouge, là!
Voilà! Si dans les trente secondes qui suivent, je n’ai pas appuyé sur le
bouton bleu, c’est une cohorte de douze flics qui vont rappliquer pour
t’emmener avec eux. Ils sont déjà sur le pied d’alerte, parés à l’intervention.
Il te reste vingt secondes pour me prouver que tu es majeure! Tu entends?
Montre-moi ta carte d’identité ou déguerpis illico! Il te reste treize
secondes!


Et à chaque seconde qui passait,
le bip implacable martelait le compte
à rebours de la destinée.


— Ben, la voilà, ma carte,
dit Blundery le plus calmement du monde. Pas besoin de s’énerver.


Et l’homme, ce Dean Dino, appuya
sur le bouton bleu et retrouva sa quiétude d’administrateur, tout comme, sans
doute, les douze policiers, là-bas, parés à l’intervention musclée.


— Il n’est pas dit qu’un
agent ennemi, mineur de surcroît, s’immiscera dans les activités honnêtes des Productions XXXOXXX! Hum… Dix-neuf ans
et deux semaines. Montre-moi tes avant-bras… Mmm… Ça va, t’as une belle peau.
Je les découvre à cent pas, moi, les putes, les droguées. Ici, on ne veut que
des salopes! Les vraies… celles qui croient que la promiscuité peut assouvir
leur vie phantasmatique. J’aime ce mot… Promiscuité! Je le dis tout le temps –
faut pas faire attention.


— Et comment on s’y prend
pour faire du porno dans la promiscuité?


— Ah, tu penses que c’est
facile? Tu crois qu’il suffit qu’une nana vienne s’agenouiller devant un
administrateur intègre pour que soit lancée sa carrière d’apprentie nymphomane
dans l’espace sidérant? Tu sauras que la carrière d’actrice porno, de
« performeuse », comme nous aimons les appeler, n’est pas accessible
à toutes les nanas. Aucun retour en arrière n’est possible lorsque la
Locomotive de l’Argent Facile emporte le Train du Vice sur les Rails de la
Pornographie. Devant l’éternité et même après, ce qui est fait sera fait! Votre
statut de travailleuse du sexe se confondra à votre être, pour toujours et sans
rémission…


— Vous z’êtes marrant,
M’sieur Dean, qui tournait tout autour de la jeune femme en gesticulant.


— Tout au long de votre
parcours, un homme vous guidera. Avec sa grande sagesse, il vous aidera à
séparer le bon grain de l’ivraie, vous assistera dans les étapes de votre
carrière, orientera vos démarches. Au besoin, il prendra le temps d’écouter vos
doléances, même si franchement il n’en a rien à foutre. Il sera dur, mais
juste. Et surtout, il pourra à tout moment résilier votre contrat si vous ne
donnez pas satisfaction.


— Et qui c’est, cet
intervenant psycho-machin?


— Moi-même, Dean Dino! Étape
par étape, vous apprendrez à tirer toutes les ficelles de ce métier à haut
risque. Mais avant même de songer au tournage du casting initial, il vous
faudra prouver, hors de tout doute, que vous avez toutes les qualités physiques
requises pour joindre l’industrie pornographique… et je ne parle pas de l’exhibition
de vos nichons ou de votre cul, petite sotte, mais de votre dossier médical et
de votre formule sanguine!


— Par un hasard
extraordinaire, je sors ce matin de chez ce docteur aux mains froides…


Et Blundery tira de son sac une
pile de papiers retenus par un trombone. Le lecteur aura deviné qu’en prévision
de cet entretien, notre héroïne avait pris toutes les précautions nécessaires,
incluant des tests approfondis ayant eu lieu la semaine précédente. Elle était
pétante de santé!


— Mmm… Glycémie,
cholestérol… On n’en a rien à foutre!


— Je dois surveiller mon
taux d’hématocrites…


— On n’en a rien à foutre!
Ah! Hépatite, H.I.V. Mmm… Merveilleux! Aucune trace de condylomes ou de
gonorrhée… Tu sembles remplir toutes les conditions, petite salope!


— J’ai été élevée d’une
façon très stricte et j’ai passé mon adolescence dans un pensionnat, ce qui
fait que j’ai très peu d’expériences mais je ne demande qu’à apprendre…


— Il y a toujours de la
place pour les ingénues dans l’Industrie. L’avantage avec vous, les
demi-vierges, c’est que vous avez tout le reste de votre vie pour devenir des
salopes.


— Vous savez que vous venez
de dire quelque chose de vraiment très profond?


— J’aime bien cette attitude
provocatrice et impertinente. Dès que tu le voudras, nous effectuerons le
casting…


— Ce matin, par exemple?


— J’allais le proposer, mais
je préfère que l’idée vienne de toi. Ça rendra l’opération plus agréable et,
surtout, plus morale. J’appelle immédiatement pour savoir si quelqu’un est
libre… Allo? Y a un mec disponible pour un casting? Oui, tout de suite… Le Bar
sera parfait, oui… Et n’oubliez pas la caméra…


Blundery dut apposer sa signature
sur une sorte de contrat concernant le casting proprement dit. Elle le lut en
diagonale et en toute confiance, puisque Dean Dino lui en résuma les
principales lignes.


— Ceci n’est pas le contrat
avec les Productions XXXOXXX, mais
une simple entente de principe pour le casting. Aucune obligation morale ou
financière ne lie les parties en cause – en d’autres termes, tu prendras ce
qu’on te donnera. Le footage ne sera
édité et diffusé qu’en cas d’éjaculation de la vedette masculine.


Et au moment où Blundery allait
signer au bas de la page, Dean Dino s’accroupit devant elle et posa ses deux
grosses pattes velues sur ses cuisses nues. Ce fut là leur premier contact
physique lors de cette journée.


— Il est encore temps de
reculer, dit-il d’une voix sobre et prenante. Actrice porno, ce n’est pas un
métier, ça. Les gens ne sont pas toujours très cool et toi, tu es une fille
bien, ça se voit. Personne ne te jugera si tu changes d’idée…


— Mais non, je veux vraiment
essayer, confirma Blundery en signant la feuille. J’veux faire du porno…


Ils se levèrent. Dean Dino sortit
un chiffon noir, qui deviendrait un bandeau posé sur les yeux de Blundery.
Saisie d’émotion, elle dut avancer dans les couloirs à l’aveugle, dans une
angoissante sensation d’incertitude. En montant un escalier, elle voulut
connaître les raisons de ce jeu de cache-cache. Dean Dino répondit
simplement : « Nous n’avons rien à cacher, c’est juste que ça m’excite
terriblement te de voir comme ça… »


Blundery retira son bandeau. Ils
étaient arrivés dans une pièce pas très grande, une sorte de bar. L’ambiance
était sombre, mais les faisceaux de lumière semblaient se déposer sur les
formes et rendre les chairs incandescentes. Dean Dino alluma d’autres
lumières : la pièce s’avéra être un immense studio aux aires diverses.
Ici, ce bar aux teintes de claque infâme; là-bas, une chambre à coucher;
ailleurs, une cuisine. Il était loisible d’y ajouter ou modifier des éléments
au gré des besoins. « Quelle surprenante atmosphère! » pensa
Blundery, clouée sur son banc inconfortable, intimidée par le silence
oppressant.


Un homme apparut. Il avait trente
ans tout au plus, mais très beau et surtout très bien sculpté. Avançant rapidement
en portant une caméra, il tendit sa main droite à notre héroïne.


— Je me présente :
Peter!


— Enchantée! Je me nomme
Blundery.


— Heureux de vous
rencontrer, Blundery.


— « Blundery? »
Mais c’est complètement idiot, ce nom… « Blundery! »


— Moi, j’aime bien, Boss!
jura Peter en déshabillant la fille du regard.


Et Dean Dino relut le
contrat : la fille voulait évoluer dans l’Industrie du Porno sous le
pseudonyme de « Blundery ». Il eut subitement envie de s’arracher les
cheveux.


— Il faudrait toujours relire
les contrats avant de les signer… Enfin! Bon, on ne va pas y passer tout le
reste de la journée. On va faire ce casting en P.O.V.


— P.O.V.?
s’enquit Blundery.


— P.O.V.
pour « point of view », dit Peter.


— Oh, je vais pouvoir donner
mon point de vue? s’enthousiasma-t-elle.


— Absolument pas! dit Dean
Dino.


— On tournera en caméra
subjective, tout simplement. De bien belles archives s’activent déjà sous l’œil
de ma caméra… Parle-nous de toi, sweetie…


Et Peter se mit à tourner autour
de la fille comme un vautour survolant une proie. Dean Dino s’éloigna de façon
à ne jamais apparaître sur l’image.


— Euh, voilà… Je suis
Blundery. J’ai dix-neuf ans. J’ai envie de faire du porno. En fait, je ne sais
pas vraiment pourquoi. J’ai envie d’essayer et j’aime bien me montrer. Je veux
vivre des expériences… Je ne sais pas quoi vous dire… Je vois le mec à la
caméra, devant moi, et… euh… Voilà! Quand est-ce que je suce?


— Elle est mignonne,
marmonna Dean Dino pour lui-même.


— Très mignonne, confirma
Peter en continuant de filmer la fille sous toutes ses facettes.


— J’ai très peu
d’expérience, en vérité. Mais j’aime bien le sexe. J’ai commencé à avoir des
orgasmes très tôt dans ma vie… mais je savais que ce n’était pas une perversion
ou quoi que ce soit… J’ai été bien élevée, je crois. Et j’ai lu Dostoïevki
quand j’avais quinze ans, moi… Bon, c’est pas un pré-requis pour faire du
porno, je sais, mais… Quand est-ce qu’il se déshabille, le mec à la caméra?


— Il y a un phantasme que tu
aimerais réaliser?


— Ben… je veux faire une
pipe au caméraman!


— Je veux dire dans
l’absolu. Quelque chose de grandiose…


— Oui, j’ai souvent ce
phantasme… Je me promène dans un parc autour d’un terrain de football et je me
fais toute l’équipe, tous les joueurs en même temps… Et ensuite y a une équipe
de baseball qui arrive en uniforme, remplacés ensuite par une équipe de soccer…
Mmm… Ils sont tous si beaux, sous leurs uniformes…


— Voilà qui est étonnant…


— Oui. Et ensuite, y a
l’équipe de basket qui arrive… et ensuite l’équipe de hockey…


— Oui, bon, on a compris…


— Attendez! Et l’équipe de
handball! Et celle de curling…


Expulsant les fantasmes de sa
timidité naturelle, Blundery était irrésistiblement attirante. Sous sa petite
voix hésitante laissant suinter son intelligence, elle allumait la flamme du
désir et elle le savait parfaitement. Son sourire était franc et complice, son
regard impertinent et moqueur. Elle n’essaya pas de se montrer
séductrice – elle fut séduisante par sa simplicité. Elle aurait pu
être totalement différente, c’est-à-dire rien de cela, et elle aurait quand
même réussi ce casting. Mais elle fut cela et ainsi, car elle était comme ça.


— Et si tu venais ici pour
nous taquiner…


Elle se leva. Elle savait qu’on
lui demandait d’y aller de quelques gestes érotiquement provocateurs, arabesques
lentes où son corps enflammé dévoilerait ses appas. Elle ne se sentait pas
foncièrement très à l’aise, mais jamais il ne lui vint à l’idée d’en refuser
l’effort. Ce qui se produisit eut de quoi surprendre : elle écarta une
simple bretelle et sa robe tomba jusqu’au sol en marquant une très légère pause
sur ses hanches. Elle ne portait ni string ni soutien-gorge et elle profita de
la diversion créée par la chute de sa robe pour sortir ses pieds de ses
sandales. À l’intérieur de deux misérables petites secondes, elle s’était
dénudée dans son intégralité. Elle demeura droite et sobre, tout aussi
souriante, comme si, au fond, rien n’avait changé. Nous ne décrirons pas le
corps de l’ingénue héroïne à chaque fois qu’elle se dévêt, mais… qu’est-ce
qu’elle était bandante!


— Oh, merde!


— Comme vous dites, Boss…


— Je n’ai jamais vu un
striptease aussi rapide…


Peter continua à filmer. Blundery
crut que ce silence était une invitation à amorcer quelques égoïstes caresses,
ce qu’elle fit en savourant pleinement la situation. Elle tourna sur elle-même
lentement, sensuellement. Elle était splendide! Sa taille ressemblait à la
partie étroite d’un sablier. L’heureux lecteur le sait déjà : elle n’avait
rien de la vamp – elle était jeunesse et beauté!


Dean Dino empoigna son portable.
Une fonction lui permettait d’accéder à l’intercom, si bien que dans tout
l’édifice on entendit :


« Arrêtez ce que vous faites
et présentez-vous tous à la Salle 2. Urgent! »


Ainsi commença un défilé
singulier. Un à un ou par petits groupes, une trentaine d’hommes et de femmes
apparurent et formèrent un cercle tout autour de Blundery. Tous travaillaient aux
Productions XXXOXXX. Dans le lot,
quatre hommes étaient entièrement nus, dont l’un avec une érection monstrueuse.
Une femme, également, se trouvait dans le plus simple appareil. Ils observèrent
Blundery en tournant tout autour. Un des hommes nus demanda :


— Pouvons-nous voir les
plantes de vos pieds, Mademoiselle?


Et Blundery plia les genoux un
après l’autre pour montrer ses palmes blanches.


— Incroyable!


— Oui!


— Cette fille n’a aucun…
aucun tatouage!


— Aucun!


— Pas un seul piercing!


— Rien!


— Je n’ai jamais vu
quelqu’un d’aussi nu…


— Et elle a du poil sur le
pubis!


— Tout plein de poils!


Et comme une vague qui se retire,
les intrus quittèrent dans un informe brouhaha et le trio retrouva son
intimité. Peter s’approcha et posa sa main sur la tête de Blundery, qui comprit
qu’elle devait s’agenouiller. Elle tâta son sexe à travers son pantalon de
chanvre. Elle ne se fit pas prier pour tirer sur la ceinture et découvrir
l’organe espéré. Il était fort gros et, dans son état de demi-érection,
dévoilait en totalité son gland rosâtre. La main droite de la fille parut
minuscule lorsqu’elle saisit l’objet, puis elle s’en amusa comme d’un jouet.
Elle y alla de caresses tendres en ajoutant ses regards fascinés, si bien
qu’elle n’eut pas besoin de branler exagérément ce bel organe pour lui donner
sa pleine extension. Elle en tâta chaque partie, du gland jusqu’au-dessous du
scrotum. Elle n’y trouva pas un poil – l’objet était splendide, une véritable
sculpture démiurgique. Elle ne put résister à le humer dans toutes ses parties
avant de se le mettre en bouche. La fellation avait officiellement débuté. Dans
sa position subordonnée, Blundery déploya toutes les attitudes imaginables pour
procurer le plaisir de son partenaire. Ce qui fascinait était la manière dont
elle communiquait avec la caméra; Blundery ne fermait pas les yeux et les
mouvements de ses lèvres et de sa langue n’étaient jamais ennuyeux. À n’en pas
douter, les bruits de succion qu’elle produisit sans discernement ajoutèrent au
bonheur du privilégié. La garce trouva même l’occasion de rire avec le pénis
bien enfoncé au fond de la gorge. La première partie de cette opération s’avéra
un succès.


Sans dire un mot, Peter la fit se
déplacer et Blundery se coucha sur une table basse. Sa vulve était trempée et
elle était prête à recevoir l’homme en elle, mais cela ne se produisit pas.
Dans une position inversée, dominant le visage de l’apprentie, Peter lui
enfourna son sexe en bouche. Il se mit à aller et venir jusqu’au fond de sa
gorge pour le plus pur délice du couple. Dean Dino, tout près, lui subtilisa la
caméra. Il put filmer le visage de Blundery dans sa position inversée, bien
encadré par les jambes du hardeur et ses fesses musclées. On aurait dit que
Peter tentait de faire vomir la soumise. Il n’y parvint pas.


Enfin, en reprenant sa caméra,
Peter demanda à Blundery de s’agenouiller encore. Avait-il le sexe si raide
qu’il craignait l’éclatement des vaisseaux sanguins? Il plaça son sexe à
quelques pouces de ce visage illuminé et se branla. Dans l’attente, Blundery
souriait à pleines dents. Sans avertissement, elle reçut un premier jet de
sperme sur la joue, et comme si ce jet avait été une petite claque, elle
sursauta. Successivement, d’autres giclées se déposèrent partout sous son
visage. Plus celui-ci se couvrit de sperme, plus elle poussa les merveilleux
sons de ce rire spontané qui la caractérise. Enfin, l’adversaire s’avouant
vaincu dans sa débandade prévisible, elle aussi retrouva son sérieux. Elle ne
chercha pas à essuyer son visage. Pendant de longues minutes encore, Peter la
défia avec l’œil de sa caméra. Blundery se savait pleinement filmée et elle
ajouta encore quelques séduisantes expressions, flirtant avec l’éventuel
spectateur qu’elle imagina le pénis bien en main.


Peter quitta après s’être
rhabillé à la hâte. Blundery suivit Dean Dino jusqu’à son bureau en tenant ses
vêtements dans ses bras et sans même avoir pris la peine d’essuyer son visage.
Elle déambulait dans les corridors avec du sperme plein les joues.


Enfin séchée et rhabillée,
toujours souriante, Dean Dino lui serra la main. Il n’ajouta aucune parole,
mais il lui tendit simplement une enveloppe. Après en avoir contemplé le
contenu, elle s’exclama :


— Nom d’un Bordel! Qui
aurait cru qu’on pouvait gagner autant d’argent pour avoir fait une pipe à un
mec!


À ce point du récit, la morale
n’entre pas en cause et ça vaut mieux comme ça…


*


Le catalogue
mensuel des Productions XXXOXXX nous est
parvenu. Rien de très extraordinaire de ce côté-là. Une indécente collection de
gonzo interminable qui ne se démarque en rien de leur boue habituelle. Quand
referont-ils des Whores Stories, ces
documentaires poignants qui mettaient en vedette les anciennes gloires du
Porno? Il est temps que leurs monteurs nous concoctent des films excitants qui
ne pécheront plus par leurs longueurs.


Leur
collection Oralian Castinxxx, par
exemple, « mettant en vedette » (si j’ose dire) des débutantes sans
entrain, est une immonde imitation des antiques Dr. Fellatio, mais en plus ennuyeux. Il y a bien sûr les
performances éjaculatoires de notre cher Peter Southernman qui se démarquent
toujours du lot, en particulier dans le volume 34 de la série, qui met en
valeur le visage fascinant d’une candide – et légitime – prétendante au statut
de pornstar. Quel splendide visage que cette jeune femme! Quelles nobles
expressions, et quelle performance buccale! Cela seul vaudra le coup d’oeil.
Son nom est… Nom d’une pute! « Blundery. » Quel pseudo étrange!
Décidément, les Productions XXXOXXX ne cesseront jamais de nous étonner par
leur ridicule!


In
X-CRITIX : This Month in Porn, by Axel Woolcox.
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UN CONTRAT AU-DESSUS DE TOUT
SOUPÇON



 

Le casting
avait plongé Blundery dans une rêverie douce non exempte de perplexité. Tout se
passait comme si, dans la grotte de sa gorge, un oiseau fabuleux avait déposé
l’œuf de la débauche, et l’arrière-goût persistant du phallus ingéré ne fit que
nourrir ce souvenir. Dans l’autobus qui la ramena chez elle, elle afficha un
sourire narquois tout au long du voyage. En voyant que son projet prenait
forme, elle sentait que sa vie se dotait de toute sa puissance. De plus, son
sac à main renfermant cette enveloppe pleine d’argent, elle ne céda pas à
l’envie irrépressible de faire la fête, se payer une gâterie pour célébrer le
succès de ce premier « boulot ». Elle arrêta donc chez son épicier
favori pour y acheter des carottes nantaises, des pleurotes, trois sortes de
noix et une salade de fruits. Elle y ajouta un jus de légumes et, pour le
dessert, un authentique Livarot qu’elle dégusta sur des biscottes. Au courant
de la soirée, enivrée par la chaleur suffocante, elle alla s’attabler à la
terrasse d’un Ice-Cream pour se payer un cornet à la pistache. Elle regrettait
sa solitude, certes, mais elle n’aurait pas su quel sujet aborder avec ses
pairs. Sa relation moribonde avec ce Bobby ne semblait plus qu’une accumulation
de reproches acrimonieux; quant à ses contacts avec ses anciennes copines, ils
étaient devenus inexistants depuis la fin de son High School. L’important, en
somme, résidait dans le fait qu’elle appréciait la vie pour elle-même, pour ce
qu’elle signifiait et pour ce qu’elle profilait.


Ce fut donc
en toute connaissance de cause qu’elle en vint, dès le lendemain, à retourner
aux Productions XXXOXXX. Elle
attendit l’autobus les fesses dans l’herbe longue d’un parc, faisant se
tortiller les orteils de ses petits pieds sans sandales. Puis elle laissa le
bas de son corps apprécier les vibrations du véhicule public, se délectant des
sueurs anonymes produites par les autres passagers. Enfin, elle frappa à la
porte du bureau de Dean Dino.


— C’est
à quel sujet? demanda-t-il en levant les yeux de son écran.


— Ben… c’est moi, Blundery!


— Blundery? Mmm… J’ai un
vague souvenir de toi, petite. Alors, tu es toujours dans l’Industrie? Il y a
longtemps qu’on a entendu parler de toi…


— Mais…
J’ai passé une audition hier après-midi à peine. Vous êtes vraiment gonflé,
vous, alors, Dean Dino…


— Mmm…
Tu reviendras quand on t’appellera. L’horaire est complet pour le six prochains
mois!


Et Blundery
posa ses petits poings fermés sur ses hanches :


— Eh,
mais, c’est quoi, cette blague? Je suis venue travailler, moi! Je pensais bien
vous avoir convaincu de mes talents et de mes bonnes dispositions, non? Gros
connard!


Dean Dino se
leva. Il était grand et gros. Sous son t-shirt taché de ketchup, il en imposait
vachement.


— T’as
donc pas compris, mignonne, qu’on ne veut pas de toi, ici? Tout ce qu’on veut,
c’est de faire du pognon avec ton cul. Quand on en aura marre de toi, on te
foutra à la poubelle et tu pourras pleurer ta belle réputation gâchée –
personne n’en aura rien à foutre! Et dans ton humiliation d’ancienne putain
pixellisée, les gars continueront de se branler sur ton image perdue!


— Mais
c’est en plein ça que je veux, vraiment – oui, absolument! Mais il faut bien
commencer quelque part, n’est-ce pas? J’ai un rôle? J’suis prête!


— Bon,
si tu ne veux rien comprendre de tes réels intérêts de femme, attardons-nous à
tes convictions de salope.


— J’aime
quand vous philosophez, M’sieur Dino.


— Voici
ton contrat, Blundery. Fasse le ciel qu’il ne soit pour toi un contrat avec… le
Diable!


— Où
est-ce que je signe?


— Ah,
mais… attends! Non, pas comme ça! Ton impétuosité est remarquable, mais il faut
d’abord le lire par le menu! Il renferme des clauses dont seul un avocat
spécialisé pourra te prémunir des aspects retors! Par exemple, cette liste des
cases à cocher. Fais gaffe, ma jolie! La liste vaut le coup d’œil! Et si le
contrat n’est pas éternel, il peut avoir sur toi des effets aussi néfastes
qu’insoupçonnés.


— Oui,
mais avec tout ça, je signe où, moi?


— Va-t’en
avec ce contrat. Prends le temps de le lire, d’imaginer quelle sera ta vie,
quels tourments ta carrière te fera traverser. Et si ton âme malade souhaite
encore y apposer le sang de ton cœur, reviens me le porter craintivement. Mais
alors, plus rien ne te sortira de ton Enfer!


— C’est
entendu. Je suis un peu étonnée, mais d’accord avec le principe. Je ne savais
pas que c’était aussi compliqué de faire du porno!


Et Blundery
repartit avec les quelques feuilles de son vague contrat, frustrée de n’avoir
tourné aucune scène, de n’avoir touché aucune chair. Dans l’autobus du retour,
elle parcourut le précieux document.


— Fichtre!
dit-elle à voix haute. Il y a des barèmes! Ça rend la sodomie hors de prix! Qui
l’aurait cru?


Et elle
continua sa lecture sans tenir compte des regards amusés ou indignés qui se
jetaient sur elle au gré de ses commentaires occasionnels. Il serait oiseux de
dévoiler le contenu de ce contrat. Que le lecteur se contente de s’assoupir un
moment et de se réveiller lorsque Blundery s’exclame : « Ah! Cochez
les actes que vous acceptez de commettre de plein gré. »


— Fellation. Mmm… C’est bon, ça, la
fellation. Fellation simple. Fellation
double. Fellation triple. Fellations multiples. Oui, oui! Fellation brutale. Eh, bien, oui… Cunnilingus. Yep, c’est pour moi, ça. Et
les professionnels, ça doit être de bons suceurs. Ah! Relations anales, maintenant. Pénétration
simple. Pénétrations multiples. C’est de la sodomie, ça? Oui! Insertion d’objets divers. Anal divers.
Mmm… Ça va! 69. Oui… Et même
« 669 » si nécessaire… Bondage.
Ouais! BDSM second niveau. Je vais me
régaler! BDSM troisième niveau. Je ne
comprends pas tous ces niveaux… m’enfin : oui! Relations avec condom seulement. Non! Ensuite? Relations lesbiennes. Je n’ai pas passé six ans comme pensionnaire
dans un collège féminin pour leur servir de pâture dans le porno. C’est non,
mais je vais écrire « oui » pour ne pas les offenser. Encore une
page… Voyons… Gang bang. Oui. Fixez le nombre de partenaires maximum. Est-ce
que je sais, moi? Bon… « Indéterminé », tiens. Orgie. Pareil. Bukkake.
Mmm… du sperme… J’écris : « Illimité! » Ensuite?


Elle leva la
tête en affichant un malaise sur un point précis du contrat, mais fut ramenée à
la réalité en se sentant happée par les regards de huit passagers lui faisant
face. Ces hommes et ces femmes, aux yeux exorbités et à la bouche pendante et
molle, avaient entendu la lecture à voix haute de Blundery.


— Tout
va bien! Y a pas de blème! Je ne faisais que lire les termes de mon contrat. Ne vous en
faites pas pour moi!


À la sortie
de l’autobus, elle ne put que constater encore : « Hum! Ces gens sont
bien étranges… »


Mais il lui
fallait régler ce point problématique du contrat qui l’avait interpellée, voire
lui posait un net problème de conscience. Aussi elle décida de passer chez
Bobby pour lui demander conseil. Elle marcha à vive allure, le sachant chez lui
entre midi et quatorze heures. Le mec était en train de se faire un sandwich.
Il fut étonné de l’irruption de Blundery.


— Bon,
voilà la future pornstar… J’espère que tu ne commenceras pas par ton
habituel : « Salut, Bobby! On baise? » Il y en a marre, sweetie. Laisse-moi vivre ma vie, enfin!


— Mais
non, j’étais pas venue pour baiser. J’avais un truc à te demander… concernant
mon contrat.


— Un
contrat?


— Mais
oui, mon contrat avec les Productions
XXXOXXX.


— Ne me
mêle pas à ça, s’il te plaît…


— Il me
reste à remplir une section précise et je dois décider si j’accepte certains
actes qui me semblent…


— Sweetie!


— …un
peu irrévérencieux.


— Ça ne
me regarde pas…


— Voudrais-tu
uriner dans ma bouche?


— Ça
ne… Quoi? Comment?


— Mais
oui, je dois déterminer si j’accepte différentes fantaisies et je veux que tu
m’aides. Sois attentif, à la fin! Alors dans la section – hum, attends… -
voilà : dans la section « jeux urinaux », est-ce que j’accepte
que l’on me pisse en bouche et toutes les variations.


— C’est
complètement immonde, ça…


— Oh,
et puis si tu fais la grosse tête, moi je vais demander à un passant, tiens…


— Je…
Blundery! Attends!


— Alors,
tu veux bien pisser dans ce verre? Ce serait chouette!


— Je…
Ah, regarde tout ce que tu me fais faire…


— Sois
pas si guindé. Allez, sors-la, ta bite...


Et Bobby,
dans une obéissance résignée, sortit son pénis flaccide de son pantalon et
amorça sa miction dans l’unique but de plaire à sa déconcertante amie. Il
fallut bien une minute avant que s’écoulent les premières gouttes :
Blundery avait eu amplement de temps pour s’accroupir et placer judicieusement
un verre vide devant l’organe au prépuce relevé.


— Hi,
hi… C’est marrant! dit-elle devant l’apparition des premières gouttes
hésitantes.


Il
s’ensuivit l’expulsion d’un jet constant et puissant qui fascina les deux
protagonistes. Bobby avait rempli les trois quarts du verre lorsque Blundery
montra sa bouche d’un doigt. Il se sentit odieux, mais au fond, puisque c’était
elle qui le souhaitait, il allait céder à cette exigence. Le jet passa du verre
à la bouche en longeant le menton. Sa vessie y versa les dernières gouttes de
sa fétide urine.


— Satisfaite?
dit Bobby en retrouvant sa décence.


Blundery se
leva, toisa le verre à travers l’éclairage de la fenêtre. Elle le huma en
grimaçant et risqua d’y poser ses lèvres avec dédain. Elle en apprécia les
premières gorgées.


— Ce
n’est pas si mal, finalement, dit-elle. Salé, sans plus! L’odeur est pire que
le goût. Je me demande si on ne gagnerait pas à y ajouter un glaçon ou deux.
Mmm…


Et en buvant
une gorgée après l’autre, la suivante étant toujours plus grande que la
précédente, elle acheva la totalité du verre sans même offrir de le partager.
Son idée était faite et elle cocha « oui » concernant les jeux urinaux.


— Merci
Bobby, tu es un ange! termina-t-elle en l’embrassant sur la bouche.


Dans les dix
secondes qui suivirent, elle avait remis ses sandales et quitté. Complètement
médusé, Bobby se retrouva seul. Il regarda vers le sol, dégrafa sa ceinture et
descendit son pantalon pour considérer l’état de son sexe… complètement bandé!


— Mais
enfin, qu’est-ce que c’est que cette histoire!


Il se
masturba comme pour encourager ses intimes réflexions. Au bout de cinq minutes,
il se convainquit d’éjaculer dans le verre ayant contenu sa pisse. Il se sentit
con, mais satisfait, souriant à la vie, même, cette vie qui lui avait insufflé
un moment original dans le souffle des jours. Mais Blundery réapparut aussi
soudainement qu’elle était partie.


— J’étais
revenue pour faire l’amour avec toi, car j’ai trouvé cette histoire vachement
excitante. Mais enfin, si tu préfères t’amuser tout seul… Encore une giclée de
perdue! Allez, au revoir! À bientôt, mon chéri!


Blundery
courut pour monter à nouveau dans l’autobus. Complètement en sueur, elle s’y
assoupit, tenant bien fort son contrat et son sac à main, s’appuyant sur
l’épaule d’un quidam ahuri. Elle en vint à retirer ses sandales sans s’en
rendre compte. Elle ne se réveilla qu’arrivée au bout de la Road of Glory, devant les Productions XXXOXXX. Elle débarqua de
l’autobus en catastrophe et y oublia ses sandales. Pieds nus, haletante, elle
retrouva Dean Dino dans son bureau.


— M’sieur
Dino, j’ai le contrat. J’ai lu et signé mon contrat. Je veux… Je veux faire du
porno.


— Bon,
c’est bien, dit Dean Dino en feuilletant le document avant de le remiser dans
un classeur. Bienvenue parmi nous, Miss Blundery. On vous appellera le moment
venu.


— Quoi?
Mais… Je veux jouer, moi. J’veux du sexe!


Le pauvre
Dean Dino regarda au plafond en affectant un air de découragement. Il n’avait
jamais vu autant d’enthousiasme, mais il savait bien que celui-ci disparaîtrait
à la première désillusion. Aussi, il proposa quelque chose à Blundery, nouvelle
pupille des Productions XXXOXXX.


— Écoute…
J’allais me rendre dans la salle 2 où l’on achève actuellement de tourner une
scène. Je te le dis tout de suite : cette scène n’est pas pour toi. Tu y
seras en tant qu’observatrice. Est-ce bien clair?


— Oui.
Je suis en formation, alors? Je suis stagiaire… stagiaire dans le porno! Comme
le disait mon père, il faut bien commencer quelque part quand on veut finir à
l’heure.


— Oui,
bon… Maintenant, allons-y. On ne va pas y passer le reste de la journée… Et
silence, hein!


Ils
retournèrent dans la même salle où Blundery, la veille, avait passé son
casting. Là, quelques employés s’affairaient dans leurs nobles tâches :
ils étaient penchés sur leurs consoles, tenaient une caméra ou portaient une
perche. D’autres attendaient, un cahier à la main, ou semblaient planifier la
suite en pointant par-ci par-là. Au centre de tout ce beau monde, subissant
l’éclairage aveuglant du studio, trois acteurs s’éclataient sur un lit sans
tenir compte de ce qui se passait autour. Dans un décor imitant une chambre à
coucher, on tournait un film pornographique.


— Oh,
mon Dieu! s’écria Blundery. Ils baisent!


— Chut!
dit Dean Dino.


La femme
était couchée sur le dos, les bras relevés, les poignets attachés à la tête du
lit. Entre ses deux jambes repliées, un homme allait et venait dans son sexe,
et il y allait fort, le bougre.


— Il
fait au moins du cent cinquante coups à la minute! s’émut Blundery.


— Chut! dit Dean
Dino.


La femme
hurlait et le fouteur ahanait. À côté se tenait un autre homme, branlant son
pénis bien raide et l’offrant occasionnellement à la bouche accueillante de la
femme. Un des caméramans se tenait à quelques pouces des protagonistes.
L’autre, légèrement en retrait, tournoyait autour du lit. Le fouteur leva une
main.


— Trente
secondes?


— Une
minute! dit l’autre.


— D’accord,
une minute…


— C’est
Peter, s’exclama Blundery. Je le reconnais…


— Chut!


Et les
secondes implacables s’écoulèrent sous les mouvements contrôlés du fouteur tandis
que l’autre se masturbait de toute sa vigueur. La femme continua à pousser des
hurlements dont on ne pouvait dire quel pourcentage était feint. Quinze
secondes avant la fin du compte à rebours, les deux hommes se concertèrent. Le fouteur
se retira et se mit à se branler au-dessus du ventre de la femme. Le
masturbateur s’accroupit au-dessus de sa tête et, dans une position inversée,
se branla de plus belle. C’est dans cette attitude que les deux hommes
déchargèrent en même temps, disséminant leur sperme entre le pubis et le front
de la femme, éjaculant avec tant de puissance que certains jets atteignirent
même le ventre de l’autre.


— L’orgasme
simultané n’est donc pas un mythe! murmura Blundery.


— Chut!


Blundery put
apprécier le cadrage de la séquence sur un écran témoin. En même temps qu’elle
vit, au loin, les deux hommes quitter lentement, elle fut attirée par le gros
plan de l’abdomen couvert de sperme. Sans dire un mot, et surtout sans se
soucier de ce qui se passait autour, elle alla rejoindre ce lieu de débauche
provisoire. Elle se pencha et posa sa bouche sur le ventre de l’actrice. Avec
une ineffable douceur, elle chercha les flaques du sperme tiède, qu’elle ingéra
rapidement, sans déguster exagérément. Toujours sans les mains, elle lécha,
suça, nettoya littéralement le ventre mouillé de la protagoniste. Elle trouva
encore du sperme sur les seins, le cou, le menton, les lèvres, la joue et le
front de la divine performeuse, qui avait tout ce temps gardé les mains liées.
Et par un pragmatisme admirable, les caméramans ne cessèrent jamais de filmer.


Un faux blond
aux lunettes noires s’exclama :


— Qui
c’est?


— C’est
Blundery, dit Dean Dino. Ne vous-en faites pas, c’est une nouvelle recrue.


— Elle
a une bonne gueule, mais elle n’en ferait pas un peu trop, là?


— L’enthousiasme
des débutants… Il ne faut pas lui en vouloir : on n’a jamais deux
premières chances pour prouver qu’on est une vraie salope.


Blundery fut
ensuite présentée aux membres de l’équipe de tournage. Encore émue, elle serra
beaucoup de mains, mais ne se souvint d’aucun nom. Enfin, elle entendit
derrière elle :


— Et
moi, c’est Cassandra. Ne pourrait-on pas me détacher, maintenant?


Notre
héroïne aux pieds nus était ravie. Elle avait, en ce jour, dégusté l’urine de
celui qui tenait lieu de « petit ami », et en plus elle avait savouré
le sublime nectar de deux performeurs sur la chair d’une nana. Voilà de belles
statistiques qui feraient bien dans son journal. Et même si cela lui laissa une
petite chatte bien mouillée, quelle importance, puisqu’elle était entourée de
ses nouveaux collègues et à l’aube d’une belle aventure!


Enfin, elle
alla signer un document pour certifier qu’elle avait joué un rôle dans ce film.
Lorsque l’on ferma les studios des Productions
XXXOXXX, ce jour-là, une jeune femme aux pieds nus attendait l’autobus. En
constatant qu’elle avait oublié son sac dans le bureau de Dean Dino, elle dut
revenir en stop. Bien sûr, le soir venu, il ne fut pas plus facile de rentrer
chez elle sans ses clés. Elle risqua de frapper à la porte de Bobby, chez qui
elle passa la nuit. Mais cela, c’est la vie monotone et normale de tous et de
chacun… et rien de plus!


*


Ma carrière
dans le porno est officiellement lancée! J’y rencontre des gens sympas et,
franchement, il n’y a presque rien à faire. Je suis encore considérée comme une
stagiaire, quelque chose comme ça. En deux jours, j’ai passé une audition et
assisté à une fin de scène. C’est peu. Total de l’exercice professionnel :
une pipe à un gars… et aussi un peu de sperme servi sur une nana aux nichons
glacés. C’est pas beaucoup.


Je
m’aperçois que mon système de notification pour dresser des statistiques de mes
exploits sexuels ne pourra plus être utile. La vie dans le porno n’est pas la
vie normale. Il est impossible d’y évaluer les gens pour leurs qualités et, à
la fin de la journée, ne sachant plus qui a fait quoi, toute tentative de
classement s’avérera vaine.


Il me faudra
élaborer un nouveau système tenant compte non seulement du type d’actes sexuels
commis, mais également de la quantité de partenaires. Je pourrais demander à
mon frère comment il faisait avec les joueurs de baseball… Enfin, je ne dis pas
que mon frère se tapait les joueurs de baseball – héhé, c’est trop drôle – mais
il compilait des statistiques de baseball avec des tas de chiffres… Bon… Je
réfléchirai à tout ça plus tard, je vais dormir.


In
Journal Intime de Miss Blundery
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SOFT STORY DANS LE HARDI HARD



 

C’était
extraordinaire! La carrière de Miss Blundery dans l’Industrie de la
Pornographie avait bel et bien débuté. Après un casting réussi lors de la
première journée et une participation impromptue à une scène lors de la
deuxième, elle se dit en se levant : « Voilà, j’entame déjà mon
troisième jour dans l’Industrie de la Pornographie! C’est
extraordinaire! » Ce matin-là, donc, en déjeunant discrètement alors que
ronflait toujours Bobby, son petit ami du moment, la pornstar en devenir
grignotait quelques toasts avec de la confiture. Elle était encore nue et c’est
à regret qu’elle remit le même linge défraîchi qu’elle portait la veille :
jupe et t-shirt. Ce détail vestimentaire avait son importance, car elle ne
portait que jupe et t-shirt,
puisqu’elle était littéralement amputée du reste, ayant oublié ses sandales et
son chapeau sur son lieu de travail, de même que son sac à main renfermant son
argent et les clés de son appartement. Ceci expliquait qu’elle avait passé la nuit
chez Bobby. Mais gardons-nous de la juger! Qui n’a jamais égaré ses clés? Qui
n’a jamais été forcé de rentrer chez soi pieds nus après une journée de boulot?


Quant à ce
qui était arrivé à ses petites culottes, et puisque le lecteur se pose la
question, Blundery n’en portait tout simplement pas, la veille.


Elle déroba
à Bobby l’argent nécessaire pour prendre l’autobus et se rendre aux Productions XXXOXXX. La traversée de
L.A. fut longue, mais sans monotonie. Les passagers dévisagèrent cette jeune
femme qui se promenait pieds nus. La plupart s’en amusèrent, mais Blundery
était au-dessus de tout ça, imaginant ses futurs défis et pressentant les
plaisirs. Ces pensées de sensualité et de luxure expliquaient la présence de
son sourire inextinguible.


Il était donc
très exactement huit heures du matin lorsqu’elle arriva à son lieu de travail.
Elle comprit ce jour-là qu’il était effectivement un peu tôt pour aller bosser
dans le porno, mais décida d’attendre. Et l’attente parut longue, enfin abrégée
par l’arrivée de Dean Dino. Il s’était rasé et avait mis une chemise propre. Cet
homme semblait jouer plusieurs rôles aux Productions XXXOXXX :
administrateur, coordonnateur, gérant d’artiste, sans doute ancien acteur
lui-même et, accessoirement, moralisateur devant l’éternel.


— Qu’est-ce
que tu fais là, toi? Et d’abord qui es-tu? Sans doute une salope qui a besoin
d’argent pour se shooter et qui pense
qu’il suffit de claquer du doigt pour faire fortune en s’ouvrant les cuisses?
Passe ton chemin, petite! Et retourne à l’école!


— Mais
enfin, Dean Dino, s’objecta-t-elle en se levant, je suis Blundery! J’étais ici
pas plus tard qu’hier! Et j’ai même un contrat signé en bonne et due forme!


— Qu’est-ce
que j’en ai à foutre, moi, des contrats…


— Vous
êtes vraiment gonflé, vous, M’sieur Dean Dino.


Et l’homme
ouvrit la porte des Productions XXXOXXX.
En s’asseyant à son bureau, il vit que la fille l’avait suivi.


— Encore
là? Que veux-tu, enfin?


— Mais…
C’est ici qu’on tourne des films pornos et je viens bosser, pardi! Je ferai quoi,
aujourd’hui, M’sieur Dino?


— Les
choses ne se passent pas comme ça, petite! Il y a un planning, et il faut
respecter le planning, sans ça, c’est… la confusion… l’anarchie!


Blundery
retrouva son sac et ses sandales sur une étagère réservée aux objets perdus.
Ses clés, son portefeuille, son téléphone… tout y était!


— Bon,
alors, je fais quoi, boss?


— Une
séance de « photographie de charme », ça te dirait? lui demanda Dean
Dino en empoignant son téléphone fixe.


— C’est
du soft, ça, la photographie de charme?


— Ben… en
quelque sorte!


— Vous
n’avez rien de plus appréciable à me proposer? Un truc où je pourrais me faire
les dents, si je peux employer l’expression?


— Il
faut bien commencer quelque part! Une séance de photo en plein air et loin d’ici, ça me fera le plus grand bien… Allo? Allo? Dean Dino, ici… Il est là,
Intermezzo? Comment ça, il décuite? Qu’est-ce que l’humanité a à foutre du fait
qu’il décuite?


— Il y
a beaucoup d’alcooliques, dans le porno? s’enquit Blundery, le doigt levé.


— Chut!
Allo, Intermezzo? C’est moi… Tu voulais que je te signale les nymphettes
affamées pour tes photos de cul… Comment ça, tu fais de
« l’érotisme »? Je sais bien que tu fais de « l’érotisme »,
mais ce sont quand même des photos de cul… Des photos de merde, si tu préfères.
Voilà, on est bien d’accord. La fille s’appelle…


— Blundery!


— Blundery,
voilà! Comment ça, c’est un drôle de nom? Bon… Alors tu la veux comment et à
quelle heure?


— C’est
excitant…


— Passe-moi
mon portable, s’il te plaît… Intermezzo réfléchit et ça peut prendre du temps…


— « Intermezzo… »
Il faut avouer que c’est aussi un drôle de nom, même pour un photographe,
n’est-ce pas, marmonna Blundery.


— D’accord.
Je te l’envoie en début d’après-midi. Et pour la gueule de bois, rien n’est
meilleur que le jus de légumes et le beurre d’arachides.


— « …légumes
et arachides… » nota Blundery sur son propre téléphone.


Pendant ce
temps, sur son portable, Dean Dino avait rejoint d’autres membres du personnel
des Productions XXXOXXX.


— Jeanna?
Une urgence! Déguiser une nana… D’accord, je te l’envoie. Elle s’appelle
Blundery. Oui… oui… Je sais. Un drôle de nom, oui... Intermezzo? Tenue de
soirée blanche avec ombrelle? Tu as entendu, Jeanna?


Et Dean
Dino, affichant le sourire satisfait d’un homme compétent ayant prodigué son
savoir-faire, raccrocha les deux téléphones en même temps. Il dit encore à la
jeune femme : « Rez-de-chaussée, salle 7. » Enfin, ce curieux
personnage grimpa soudain sur son bureau et, de peine et de misère, s’y coucha
en se recroquevillant.


— Sois gentille,
va te faire habiller et ne prononce plus une seule parole en ma présence – je
veux me reposer! Pas une seule parole… rien! Et demande qu’on m’envoie trois
cafés bien chauds…


— Et
l’on met quoi dans vos cafés? Sucre?


— Chut!
S’il te plaît, va! Va faire tes photos… en silence! Chut! Chut!


Elle
s’esquiva lentement, mais, dans un élan de générosité prouvant sa grandeur
d’âme, elle s’exclama :


— Vous
n’aimeriez pas mieux du jus de légumes et du beurre d’arachides?


Les sanglots
de l’homme vautré sur son bureau marquèrent le départ de Blundery.


— Ce
Dean Dino, c’est vraiment un drôle de bonhomme… Enfin… Et où est-elle, cette
cantine?


Notre jeune
héroïne marcha d’un pas allègre pour trouver une salle plutôt grande meublée de
tables et de chaises, quelques machines distributrices et autres facilités. Les
dix personnes présentes ne firent même pas attention à elle. On réagit à peine
au message qu’elle portait provenant du patron. Qu’à cela ne tienne, Blundery
s’était acquitté sa mission! Et que l’on délivrât ou non lesdites boissons et
le beurre d’arachides à Dean Dino n’importait plus : direction, la Salle
7!


Il
s’agissait d’une pièce consacrée au maquillage et à l’habillement des
performeurs, meublée essentiellement de quatre fauteuils placés devant un très
long comptoir surmonté de larges miroirs. Si le violent éclairage avait de quoi
surprendre, il y sentait bon les produits de beauté. Il y avait beaucoup de
place pour circuler et accéder à la pièce attenante, véritable entrepôt où
étaient entassés des milliers de vêtements et autres breloques. Sur les autres
murs de la Salle 7, d’autres miroirs achevaient de créer un étonnant effet
labyrinthique.


Sur l’un des
fauteuils, une femme dans la trentaine lisait un magazine. Elle était grande et
maigre, d’ostensibles tatouages couvrant ses bras.


— C’est
vous, Jeanna?


Si la femme
se contenta de lever la tête, impassible, la réponse ne se fit pas attendre et
provint de la porte.


— C’est
moi, Jeanna. Tu es Blundery?


— Oui,
Madame!


Cette
Jeanna, elle en imposait vachement. Elle avait cinquante ans et le look parfait
de la Maîtresse sado-maso que l’on trouve dans cet univers particulier.
Dentelles de la noirceur de sa chevelure, talons hauts et lèvres écarlates,
c’était, pour elle, le plus noble des jeux que de s’habiller ainsi dès la levée
du jour. Elle portait une cravache à la ceinture et, occasionnellement,
n’hésitait pas à traîner un fouet. Ajoutez à cette apparence, sous son collier
de cuir, une opulente et artificielle poitrine qu’elle décolletait jusqu’à
l’aréole des mamelons. Cette Jeanna, c’était un peu la mascotte des Productions XXXOXXX.


L’autre
femme à ses côtés était un peu le sosie blond de la brunette lisant le
magazine. Elles s’appelaient Tricia et Kelly. Blundery elle-même sembla fade et
plate en comparaison de Jeanna, et même de Tricia et Kelly, surtout lorsqu’elle
entendit :


— Mais qu’est-ce
que tu sens mauvais, toi!


— Oui…
dit candidement Blundery. Je suis vraiment désolée. Je ne me suis pas lavée
depuis deux jours, rapport à mon sac à main oublié… et avec la chaleur et les
transports en autobus, sans compter les contacts physiques…


En disant cela,
elle s’était écroulée sur l’un des fauteuils. Elle ne put terminer son exposé
justificatif, car le visage de Jeanna s’assombrit, devint inquiétant, presque
haineux.


— Qui
t’a permis d’asseoir ton cul poisseux sur mon fauteuil, petite salope! dit-elle
de sa voix basse en épelant chaque mot.


— Euh…


Les
événements suivants relèvent de la chorégraphie pure et simple. Blundery fut
empoignée par les deux assistantes, qui la levèrent pour déchirer son t-shirt
et sa jupe en s’aidant de ciseaux ou de leurs bagues. On jeta son chapeau dans
une poubelle. Surgissant de nulle part, un concierge vint essuyer, ou plutôt
désinfecter le cuir du fauteuil. Blundery se débattait bien un peu, mais elle
était hypnotisée sous les yeux Jeanna, droite et sévère, les bras croisés sous
sa poitrine insolente.


— En
plus, elle ne portait même pas de petite-culotte… Et regardez-moi cette motte de
poil… pouah! Emmenez cette vermine à la douche!


Si elle
enleva une première sandale lorsqu’on lui déchirait ses vêtements, elle perdit
l’autre dans le corridor. Elle ne les reverrait jamais! Blundery se débattit,
hurla, rien ne changerait plus sa destinée. Elle s’exclama : « Au
secours! Je suis enlevée par des lesbiennes! » Ce qui fit rigoler quelques
témoins oculaires. Quant à cette section que l’on appelait la salle des
douches, on y arriva bientôt : unique endroit réservé à l’hygiène dans
tout l’édifice des Productions XXXOXXX,
il renfermait bains, sauna, jaccuzzi, piscine. Blundery n’accéderait pour
l’instant qu’à la vaste douche commune. On déchaîna les eaux glacées sur la
chair de la pauvre jeune fille, qui sursauta, hurla, gémit et fondit en larmes.
À trois pas de là, un homme se lavait sous l’eau brûlante. C’était le seul
autre individu présent dans les douches et il rigolait de tous ses poumons!
Même si ce détail n’a aucune importance, son sexe minuscule et mou se développa
durant les ablutions de Blundery.


Épiée par
ses deux tortionnaires, Blundery trouva le robinet et parvint à ajuster la
température. L’eau chaude lui fit du bien et elle cessa de pleurnicher sur son
misérable sort. Elle se lava rapidement, trouva du shampooing, se rinça. Rien
de fondamentalement érotique ne fut lié à ces ablutions, sauf peut-être pour
l’homme anonyme, bandé comme un âne en se délectant de la proximité d’une nana
à poil. Comble de tout, les deux femmes emmenèrent Blundery sans même lui
offrir de serviette. Nue, dégouttant, elle traversa le corridor et le trio
retourna diligemment à la Salle 7. Jeanna n’avait bougé que pour quérir une
grande serviette rose qui servit à recouvrir Blundery à son retour, qu’on
essuya enfin avec douceur et sourire. Et elles se mirent à rire. Rire!


Un autre
homme apparut, muni d’un mètre de couturier. Il mesura toutes les parties
d’anatomie pertinentes à sa tâche, et il arpenta l’ingénue sans prendre aucune
note. La poitrine, la taille, les hanches, les jambes, les bras, les pieds, le
cou, les poignets et même les gros orteils… Et ce n’est qu’après des dizaines
de mesures qu’il nota le tout dans un carnet en s’exclamant :
« Quelle salope, celle-là! » Pendant tout ce temps, les deux
assistantes n’avaient cessé de tripoter les zones libres du corps de Blundery
pour préparer le terrain au maquillage subséquent. Jeanna se permit même de
faire claquer le fouet à trois reprises… il n’y avait aucune raison à cela,
mais, comme le disait un poète, c’est bien
plus beau lorsque c’est inutile.


Dans un
temps record, les six mains s’affairèrent à transformer l’apprentie pornstar en
soft-model. On paracheva l’œuvre avec silence et concentration. Dans sa vie de
tous les jours, la jeune femme de dix-neuf ans avait été peu habituée, pour
tout dire à peine initiée à ces notions de maquillage et d’esthétisme. Elle
frémit bien un peu lorsqu’on lui tailla les poils du pubis afin de mettre bien
en évidence son clitoris et les lèvres de son con.


— T’as
un gros clito, ma salope! dit Jeanna. Mais je ne sais pas si c’est naturel ou
parce que tu es excitée…


— J’suis
pas lesbienne, j’vous jure! dit Blundery dans un inutile élan de justificateur.


« L’arpenteur »
revint, apportant de splendides escarpins blancs. Mais auparavant, il donna un
bas à la brunette et un autre à la blonde, qui enrobèrent simultanément les
jambes de la jeune modèle et que l’on arrima à un porte-jarretelles surgi de
nulle part. L’homme lui mit les escarpins et on lui demanda de se lever pour
faire quelques pas. N’oublions pas qu’elle était toujours nue! Si elle eut du
mal à tenir en équilibre sur ces échasses, ses jambes parurent comme une
parfaite synthèse de sensualité et de muscles. Ses fesses fermes ressortaient
admirablement et sa taille dessinait une cambrure plus idéale encore que
l’idéal même de la cambrure! Bordel, qu’est-ce qu’elle était belle! Elle ne
s’était jamais vue de cette façon! Et partout où elle regardait, du fait des multiples
miroirs, elle ne voyait qu’elle. Coiffée à la manière d’une princesse et
maquillée comme une putain, on lui enfila ensuite sa robe blanche. Ses yeux se
remplirent soudain de brume.


— Eh,
pas de ça… dit Jeanna. On ne veut pas recommencer tout ce bordel pour un
stupide torrent de larmes!


On lui
enfila de longs gants blancs. On lui offrit un sac et une ombrelle. Blancs. Et
aussi un collier de cuir blanc qui étreignit agréablement son cou. On aspergea
le blanc modèle de parfum.


— File,
salope! On t’attend pour les photos!


— Mais
je ne pourrai jamais marcher avec des trucs comme ça dans les pieds! J’ai
l’impression que je vais tomber à chaque pas… Comment vous faites?


Et Blundery,
qui courbait le dos pour regarder ses pieds, se sentit s’envoler. Elle poussa
un ahanement semblable à celui d’un orgasme… En vérité, elle avait été
empoignée par un gaillard, une main supportant son dos nu et une autre ceignant
ses cuisses. Elle fut transportée ainsi sans que l’idée même de se débattre lui
passe par l’esprit. L’homme, un corpulent Black, avait eu la consigne de ne pas
froisser sa robe et il s’acquitta parfaitement de sa tâche. Pendant cinq
minutes, Blundery fut transportée ainsi dans les couloirs, puis dans le
stationnement des Productions XXXOXXX.
Oui, elle s’attendait à s’envoyer en l’air en amorçant sa carrière dans le
porno, mais pas forcément de cette façon. Enfin, ils arrivèrent près d’une
longue limousine blanche aux portes ouvertes.


— Non,
mais… regardez-moi cette pute!


C’était Dean
Dino, les bras croisés, s’amusant de la situation. Il n’émit aucune
recommandation particulière, mais c’est lui qui fermerait la porte de la
limousine.


Ce voyage
dans le faste et le luxe fut étrange et parut long à la jeune femme, puisqu’on
la somma de demeurer à genoux et de s’appuyer sur ses mains. On ne voulait
vraisemblablement pas que le modèle arrivât à la séance photos avec une robe
froissée! Heureusement, la limousine avança lentement. Blundery aurait aimé
sentit la sueur de la frayeur perler sur son front, mais l’intérieur pourpre de
la limousine créa un microclimat qui sembla modifier la marche du temps. Au
même titre que l’accoudoir de la porte, que la bouteille du petit bar ou que du
seau à glaces, la jeune femme se changea en objet. Cela lui rappelait des trucs
ressemblant à des contes de fées, mais dans un tel état d’onirisme que toute
recherche de signification devenait impossible, et le fait même qu’elle accepte
les règles du jeu la déposséda de son jugement et rendit impossible ses
protestations. En devenant une simple chose dans une limousine luxueuse
conduite vers l’Inconnu par un anonyme cocher, elle se sentait incarner l’objet
du Fantasme. Et cette idée, en perdant le caractère de son Immoralité, lui
imbiba la chatte de sucs enivrants.



 

Le Black,
qui en vint à se présenter (« Je m’appelle Mickey! » — « Enchanté
Mickey! Moi, c’est Blundery! »), tendit aux lèvres de la blanche princesse
une coupe de vin rouge dont elle savoura quelques gorgées. Elle ignorait où
elle était, ne sachant où elle allait. Mickey la filma avec son portable et
elle eut l’occasion d’exercer ses plus aguichantes expressions faciales. Elle
dit :


— Vous
pouvez me caresser le cul, si vous voulez, M’sieur Mickey…


— Je ne
me permettrais pas! dit l’homme sans sourire.


Ce Mickey
était un brave homme et nous aurons l’occasion de revenir sur ce personnage.
Laissons-le simplement sortir du véhicule pour ouvrir la porte de notre blanc
modèle, courbaturée, mais sans fatigue. Intermezzo en personne présidait le
comité d’accueil dont il était l’unique membre.


— Ah,
te voilà, toi! Tu es en retard!


— J’ai
fait ce que j’ai pu, vous savez…


— Allez,
sors de là, je vais prendre quelques photos.


Petit homme
chauve et grassouillet vêtu d’une chemise hawaïenne ample et laide, Intermezzo
ne prit pas la peine de se présenter. Obsédé par l’efficience, ce talentueux
photographe s’affaira sans relâche. Clichés et suggestions, clichés et ordres,
clichés et sommations… L’existence était un rectangle qu’il fallait remplir; il
savait que puisqu’il ne pouvait être
la cause de l’échec, les modèles n’avaient qu’à bien se tenir – en quelque
sorte et sans jeu de mots.


— Allez,
suis-moi.


— C’est
grand, chez vous…


— Je ne
suis pas chez moi… ou plutôt, je suis chez moi partout! Je suis photographe et
mon œil n’a pas de frontière.


— Vous
allez trop vite, Intermezzo. Je vais retirer mes souliers et marcher dans
l’herbe… Attendez! Pas si vite...


Elle
continua en tenant ses escarpins d’une main et son ombrelle ouverte de l’autre,
car le soleil plombait fort. Le reste de leur conversation se déroula sous
leurs pas allègres. Ils traversèrent la cour de bout en bout, véritable domaine
édénique jonché d’arbres, de statues, de fontaines. Une grande maison blanche
était dissimulée sous des arbres encore plus gros. Blundery n’y aurait pas
accès.


— Ce
que je vais démontrer avec toi est la solitude de l’ingénuité, l’isolement de
la beauté intérieure dans un univers d’artifices, le désespoir de la virginale
espérance…


— C’est
beau, ce que vous dites, même si je ne comprends pas tout.


— Tu
trouveras sur le terrain des gens endimanchés… Ne t’occupe pas d’eux, ne les
regarde pas. Ce sont des figurants, et rien de plus.


— Ah,
bon? Et à la fin, est-ce qu’on baisera tous ensemble?


— Pas
question de ça ici, ma pute. Je fais dans le Soft, moi… dans l’artistique :
qui consiste à faire du vrai avec le mensonge!


— Et
quelle est la différence entre le Soft et le Hard, alors? Comment les
délimiter?


— Dans
le Hard, tu t’en mets plein le fion, voilà!


— C’est
laconique, mais c’est clair. Et le con? Si c’est dans le con, c’est quoi?


— Un
con… pouah! Rien qu’une usine à problèmes, ça…


— Vous
avez une conception vraiment subjective et contestable de la question. Enfin…
ça rend bien des services, un con... Et si je le masturbe, c’est du Soft ou du
Hard?


— Et ta
bouche, c’est pour dire des stupidités ou des idioties?


— Ah,
parlant de la bouche… est-ce du Soft ou du Hard si…


— Dans
le Soft, tu souris quand on te le demande; dans le Hard, tu souris quand tu
peux. Bon, nous arrivons… S’il te plaît : reste concentrée et, idéalement,
tais-toi un peu!


— Bon,
bon… Je me tais… Vous êtes vraiment susceptible, vous, M’sieur Intermezzo.


— Et
remets tes souliers. Nous allons faire quelques photos au pied de cet arbre…


L’exercice
s’amorça sans réel entrain. Pour le photographe, il s’agissait de voir ce que
valait son nouveau modèle. Elle était jolie mais, comme cet arbre qui la
surplombait, ne semblait pas savoir bouger. Il fallait la mettre en confiance.
Ses escarpins semblaient comme les racines de cet arbre et l’empêchaient de
marcher. Intermezzo lui suggéra de les retirer pour faire quelques pas de
danse, tenant son ombrelle et ses souliers, souriante. La douce Blundery perdit
toute sa grâce naturelle lorsqu’elle tenta de mettre un pas devant l’autre pour
simuler une quelconque chorégraphie. Elle s’avéra gauche, lourde, vulgaire,
contrastant véritablement avec sa démarche habituelle, pétillante et allègre.
Mais Intermezzo ne s’en formalisa pas : un professionnel de son talent
savait à quel moment saisir le cliché – toujours et invariablement, la beauté singulière
du modèle ressortait au climax du mouvement, peu importe ce qui avait précédé.


On fit une
autre séance du genre près d’une fontaine. Blundery, exténuée, mais fière,
dit :


— Mais
avec tout ça, M’sieur Intermezzo, quand est-ce qu’on les fait, les photos
érotiques?


— Quelle
impatience, critiqua le photographe en cliquant irrégulièrement, au gré de son
génie. Viens, maintenant… Nous allons au pont…


— Au
pont? Pin-Pont, nous voilà!


Blundery
tournait la tête dans tous les sens, commentait tout ce qu’elle pouvait. Il est
difficile de bien cerner l’effervescence qui l’animait; elle riait, blaguait
avec le photographe qui, ma foi, finit par trouver sympathique la recrue des Productions XXXOXXX. Enfin, arrivant près
d’une table, il enfourcha de grandes bottes de pêcheur. Blundery se surprit de
la chose et le questionna.


— Ma
jolie, toi qui aime bien nuancer les choses, connais-tu la différence entre la
Tragédie et la Comédie?


— Ben…
la Comédie, c’est quand les spectateurs rient, et la Tragédie, c’est quand les
acteurs pleurent…


— Hum…
Très amusant. Je vais te proposer une autre définition… Une jolie femme bien
vêtue marche sur une planche de bois placée dans un champ de boue : si
elle tombe toute seule, c’est de la Comédie, et si quelqu’un la pousse, c’est
de la Tragédie.


— Et
moi je suis la jolie femme! C’est très clair! Oui, je suis prête.


— Et le
« pont » sur lequel tu dois te promener, ce sont… ces planches de
bois dans ce champ de boue!


— Ciel!
(traduction libre de : « Shit! »)


Aux limites
du riche domaine qu’ils venaient de traverser se trouvait un terrain constitué
de vase molle, sans doute un ancien marécage en voie d’asséchement. Ayant
pénétré dans cette immonde boue jusqu’à la taille armé de son appareil,
Intermezzo avait déjà commencé à photographier la vedette effrayée. Blundery
avait compris qu’il lui faudrait traverser ces planches, survoler cette boue
comme un albatros qui ne savait pas marcher. Détail amusant : quatre
hommes en tenue de soirée, assis sur de confortables fauteuils en plein milieu
du terrain, buvaient du champagne, enfoncés dans la boue jusqu’aux cuisses.


— Ce
que je veux démontrer par ces photos… dit Intermezzo pataugeant dans sa boue.


— Je
m’en fous complètement, M’sieur Mezzo… abrégea Blundery, qui entreprit son
exercice déambulatoire à l’instant même. Com-plè-te-ment!


Mais elle
garda le sourire en se disant que ce ne serait pas l’acrobatie la plus
périlleuse de sa longue carrière. Il fallait obéir, faire confiance au génie du
photographe, et funambuler! Pas à pas, cherchant à chaque seconde à accentuer
son équilibre sur les planches étroites et bancales, Blundery prenait
possession de son monde, tenant son ombrelle, son sac. Sous sa tiare de
princesse de conte, elle semblait à la fois ridicule et sublime. Elle était
fascinée par la boue, qu’elle redoutait et qui l’attirait. Intermezzo lui
ordonna de regarder loin et autre chose que ses pieds, de faire tourner son
ombrelle. Elle vacilla, mais approcha enfin des quatre hommes, toujours assis
et indifférents, buvant leur champagne comme des cons dans la boue de leur
nuit. Et Intermezzo cliquait sans cesse, encourageant le modèle de tout son
enthousiasme!


Il fallait
s’y attendre, l’incident était proche! Approchant des limites de ses forces,
Blundery vacilla encore. Son pied gauche se planta dans la boue jusqu’au
mollet. « Relève-toi! » dit Intermezzo. La funambule retrouva son
équilibre, un pied taché, gluant. Elle ignorait si elle devait rire ou pleurer
– la collection des photographies qui en ont résulté la montre dans tous ces
états à la fois. Elle perdit pied à nouveau, mais cette fois, elle chuta
littéralement sur le genou droit et dut s’appuyer sur une main pour éviter
l’affalement total. Elle remonta sur la planche en vacillant de plus belle,
exténuée, manifestant son désespoir par des sanglots. Et Intermezzo cliquait
sans cesse, encourageant le modèle de tout son enthousiasme!


« Continue!
N’arrête pas, tu es sublime! »


Perdant
encore l’équilibre, elle chuta encore et se retrouva à califourchon sur la
planche. À chaque chute, elle remontait, et chaque fois, elle faisait quelques
pas supplémentaires, si bien qu’elle prit place entre les quatre hommes, qui
buvaient et trinquaient. À ses pieds, elle trouva une bouteille de champagne
dans un seau flottant sur la boue. On lui ordonna de la déboucher et, en se
pliant pour la cueillir, elle perdit pied pour de bon, plouf! Le cul de la
belle dans l’océan de merde! Et Intermezzo cliquait sans cesse, encourageant le
modèle de tout son enthousiasme!


Si elle
perdit sa tiare, son sac et ses deux souliers, Blundery, couverte de boue des
pieds à la tête, retrouva son ombrelle grise et brune. Et en remontant sur les
planches, elle se mit à rigoler. Elle empoigna la bouteille noircie et la
secoua avec violence. Et la secoua sans rémission, comme si elle branlait un
mec en voulant le voir décharger. C’est ce qui arriva à la bouteille :
elle l’installa au creux de ses cuisses pour tenter de l’ouvrir. Pop! Le geyser
fut soudain et monta si haut qu’une pluie fine descendit du ciel, une pluie de
champagne! Et Intermezzo cliquait sans cesse, encourageant le modèle de tout
son enthousiasme!


Enfin,
chaque homme sortit sa propre bouteille de champagne des abysses de la boue.
Ils l’agitèrent et, simultanément, douchèrent Blundery de la divine boisson
dans l’unique but de la nettoyer, ce qu’ils réussirent partiellement. Et
Intermezzo cliquait sans cesse, encourageant le modèle de tout son
enthousiasme!


« Maintenant,
déshabille-toi, ma belle. Retire toute cette merde de ton joli corps! Jouis de
ta nudité! Sois belle et heureuse! Libère-toi de toute oppression. »


Et
Intermezzo cliquait sans cesse, encourageant le modèle de tout son
enthousiasme!


Il faut laisser
le lecteur imaginer la jeune femme nue et presque propre, retournant au rivage
escortée par ses quatre princes. L’un d’eux la tenait par la main. Elle s’écrasa
enfin dans l’herbe verte, complètement nue et rieuse. On lui permit de sauter
dans la piscine pour se laver de cette horreur et on lui offrit de la
raccompagner chez elle en limousine, vêtue d’une seule robe de chambre.


Bien sûr,
elle fut à nouveau contrainte d’aller dormir chez Bobby, car personne n’avait
songé à lui ramener son sac. Mais la vie n’est-elle pas une simple question de
perpétuels détails, en tout temps et en toutes circonstances?











…À L’ORIGINE, UN AMUSANT SCÉNARIO DE
B.D.



 

Les
aventures de Miss Blundery avaient
d’abord été imaginées comme un scénario de Bande Dessinée en langue anglaise. Les
projets s’étant multipliés en même temps que les obligations, c’est donc une
adaptation de cette « ancienne » création qui prend ici la forme d’un
feuilleton : roman paraissant par épisodes et à petit prix. Si bon nombre de
longs romans ont paru ainsi, jadis, ce modèle a également été privilégié pour la
diffusion des bandes dessinées dans les revues hebdomadaires ou mensuelles, à
la source de l’immense et brillante production francophone du XXème siècle.


En
y ajoutant les variantes de notre évolution, c’est selon ce procédé que de
nombreuses autres aventures de Miss
Blundery devraient voir le jour. Ceux qui, comme moi, aiment célébrer les
Grandes Messes de l’Imaginaire, pourront s’en procurer les épisodes. Et s’il le
souhaite, le lecteur pourra même commenter sur ma page Twitter.
Il pourrait être intéressant de partager des idées et recevoir des suggestions
pour améliorer certaines parties précises, pourquoi pas? J’aimerais ajouter des
éléments visuels… en cliquant sur un passage, par exemple, nous aurions accès à
une chanson des Beach Boys comme dans le chapitre 5. Comment le faire
légalement, considérant les droits d’auteur et même les droits sur la marque
déposée « mp3 »… Autre exemple : le lecteur pourrait-il être
intéressé à avoir une jolie voix de femme qui lit certains passages? Etcetera.


Décidément,
une littérature vivante est en train de naître grâce aux nouvelles
technologies. Elle voyagera de la table de travail du créateur besogneux
jusqu’au support technologique privilégié par le lecteur. À n’en pas douter, le
consommateur sera invité à participer au référencement de ce qu’il aime :
articles, livres, films... Cette « responsabilité » deviendra même
essentielle, sous peine de laisser l’oligarchie médiatique absorber les
artisans créateurs. Par des commentaires bien sentis sur un blog ou des liens
échangés avec d’autres internautes, un produit culturel authentique pourra se
développer… et survivre.
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